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Un argument est quelque chose qu’on regarde avant de perdre!

Prends un 
gars de ta 

taille !

AL. B'<dl ..*?Tnr —

Non ' Ta lions

)—K Non ! ^
Ce n est pas ta 

manière discuter !
Que gagnerez-vous à 

l vous battre ? Rien ' Que 
con­
seillez 
vous ?

Non !

L’arbitrage Réunissez quelques personnes, Ça me
expliquez votre cas et laissez les

décider !^Arbitrage7 ^

LE CHAT DE CICERON Halte-là, halte-là ! Il n'est pas là !

^/©(HenryVous êtes L arbitrage est 
arbitraire (

I! ne l’estBien, le type au 
chapeau a raison mmm

i-^isüespss^»*
'QwrTicfal IftM by TU^ tS-SC

EJ Và Ht 'i



CHEVALIER ROUCE
[I

PETIT CASTOR
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Vous vous croyez 
drôles ?

Vous avez un 
pied dans la va­
se et l’autre en 

prison !

Nous mettrons tes 
habits dans les boules 
-à mites quand tu seras 

au bagne, Pete !

U vaudrait 
mieux des 
saucisses î

Com­
ment as 
tu atta­

qué la di 
ligence

Coyote 
Pete conti­
nue de 
raconter le 
pourquoi 
il est re- 
charché par 
la police.

M-if

"Comme le 
garde chasse 
s'approchait un 
serpent effraya 
mon cheval . . .

c,elui-Ci tombe évanoui ... je tue le serpent, mais le conducteur de la diligence 
antend le coup . et prend peur

Atten- \ 
dez ! J 

I V NON ! A

Fouette les 
chevaux !

ç/srryr

ISSU

Comme la diligence accélérait, une femme en 
„ tomba . . ”

TTTT^
Mon 

Dieu !

^ J

Levez-les'l Cependant dans Rimrockje cours la relever Qui, MOP NON

Etes-vous
blessée ?

Etes-vous Bien sûr, j'ai 
vu Coyote Pete 
I! est chez le 

Rouga 1

Quel
dommage ! La police le re­

cherche' j'y vais 
DE SUITE !

brigand

j aurais bien dû 
fermer ma gran­
de bouche I . .Le garde me reprenait encore
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«« RICK YAGER

Buck (déguisé en chef ingénieur Jones est un 
sympathisant des martiens! et Oz-Kar, le martien 
invisible observent le combat entre un appareil terrien

ef un martien.
Pouvez-vous 

dire qui j 
Jones \% N*

'jrTTf<**»

Non, Oz-Kar, “ 
ils sont si près que 
ce peut être 
n'importe

lequel ! W a

Quand les martiens se 
battent. Jones, ce n'est jamais 
serré ' Les martiens sont plus 
précis, plus forts, plus braves î

l'est presque fini. Jones ! Quand 
notre ami martien aura fait 
sauter ce ridicule terrien
nos ennuis seront __
terminés

T-
i j Un rêve 

Oz-Kar î 
Ils ne font 

que
commencer

i\ maintenant.
jones, il n'y a plus î
de danger pour moi. HEIN ^
vais avaler le cachet (jn cachet.
antidote 1 pourquoi,
mm U*. yahkMMtt Oz Kar ?

Et OURS 1 
REGARDEZ 
ME VOILA

Par tous les as *
Vous voilà enfin

mMéi
...

Juste, Jones, en 
personne ! Je vais 
pouvoir me regarder 
dans une glace et me 
voir 1 Mais ça me rend- 
inquiet ! .

W in SMp.V. P 
Expli- 

quez-
vous

Ja peut sembler 
drôle, mais je sens la 
Présence d'un ennemi 1

mm Un ennemi ? |
Mais n'y a plus
que nous deux à 
bord !

Bonne idée, 
Oz Kar ! 

PFiOU ' Il 
sent l'ennemi, il 

va me
soupçonner î

Je ne suis pas sur ! Ils 
étaient une centaine ! Il en est 

peut-être resté ! JE VAIS 
FOUILLER LE VAISSEAU 1

Par le ciel î C’est fini... * 
mais qui a gagné ? Le 
terrien ? Ou le martien 5 
Ta vie en dépend. Buck 

Roger; !

Et soudain, un éclair 
Lulguranf, la bataille se 
'termine quand un des 
appareils se decompose 
'n^xplosH/iv/1

Cependant la bataille fait rage. Les 
appareils sont très endommagés, tous 
deux essaient de se porter un coup 
mortel.

tàâJéaMJÀii4Ai
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ôobo6ooàooobooooooqoqo le courrier
g^!:a!::ï£:C=a=ftrl^~^~^f~»~<t~ï^,<^rG~g~ft‘<t-a-tt-fta=a=fcrcfeifetr=<r3ï=^
Cher» nff*u\ ri nière»,

Braticoup pipa que lea gorçona, 
lea fillea aiment a a'analgaer et n 
ae faire analyser. Il leur aemble 
quelle» marcheront avec plus

d'aaau rance aur 
; la route de la 
? cie, ai elles 

c o n n a i a sent 
leur» possibi­
lités et leurs 
deficit nres. 
leurs qualités 
et leurs de­
fauts, et elles 
ont parfaite­
ment raison- 
Voici donc, 
pour cous in­
téresser un 
peu, mes niè­
ces (et vous

aussi les garçons, si cous coulez 
étiqueter votre blonde . . .), un 
petit classement de la gent femi­
nine en quatre types basiques. Il 
est probable que même si vous ne 
repondez pas exactement à lune 
des descriptions ci-dessous, il s’en 
trouvera une pour vous peindre 
mieux que les trois autres- lo La 
jeune fille réservée : elle est cal­
me et un peu contrainte ; son visa­
ge est ordinairement impassible, 
sa posture plutôt raide, sa voix 
correcte et sans expression ; elle 
est propre et aime l’ordre, elle 
déteste les surprises ou les chan­
gements subits. Son principal dé­
faut est de manquer de chaleur, 
de spontanéité, d’avoir trop de 
scrupules à démontrer son affec­
tion il autrui, quand Foccasion le 
permet, qu’il s’agisse de ses pa­
rents ou de ses amis. 2o La jeune 
fille légère: heureuse un jour, dé­
primé,- le lendemain, elle a des 
mouvements rapides, sa voix est 
aigue ou enfantine; son enthou­
siasme change souvent d’objet et 
elle complète rarement ses études 
ou son travail, toujours désireuse 
dm entreprendre un autre; elle 
aime le flirt. Son principal defaut 
est I inconstance et vn apparent 
nianqne de sincérité et de convic­
tion. 3o La jeune fille agressive : 
d apparence plutôt masculine, di- 
recie et souvent dominatrice, elle 
dédaigné les fanfreluehes, les ar­
tifices et dédaigné aussi les hom­
mes qui s’y laissent prendre; elle 
mare he à grandes enjambées, par- 
te d’une voix de commandement, 
n’aime pas la routine et est persé­
vérante. Sa faiblesse consiste à 
manquer de tact et de tolérance 
et à ne pouvoir accepter certains 
compromis nécessaires en société, 
fo La martyre; elle est résignée 
et triste; son maintien et ses ges­
tes sont gauches; inconsciem­
ment. elle essaie d’attirer la pi­
tié et Cattention en prenant une 
fausse attitude de douceur et de 
renoncement. Son grand défaut 
est de provoquer l'impatience et 
rirrétatinn de ceux qui t’entou­
rent, pour avoir ensuite une ex­
cuse pour s'apitoyer sur elle-mê­
me. en a-t-il parmi vous qui se 
reconnaissent2 Comme il est tou­
jours difficile de se connaître soi- 
meme, demandez plutôt à votre 
soeur, ou mieux encore a votre 
frère, dans quelle catégorie il 
vous classe et essayez ensuite de 
vous corriger des defauts qui ac­
compagnent chacune de ces caté­
gories. ce qui apportera plus d’é­
quilibre ô votre type naturel et 
le rendra plus sympathique. Des 
quatre, c’est évidemment le der­
nier qui demande le plus de chan- 
gement. mais il est aussi le plus 
rare, surtout de nos jours. En ef­
fet, le genre “saule pleureur" ou 
“violette penchée" est passé de 
mode, dans un monde où la femme 
doit lutter a armes égalés avec 
(homme pour gagner sa vie. Et 
je crois que c’est un bien.

A mercredi,

L’OXCLE MC

MONIC. — Il y a en effet un 
conservatoire qui s'appelle le Con­
servatoire de Musique et d'Art 
dramatique, mais la section d'art 
dramatique est encore inexistante, 
tant à Montréal qu'a Québec. 
Donc, pour apprendre i'art dra­
matique, il faut s'adresser à des 
professeurs de Montréal, vu qu'a 
Québec, il y a quelques professeurs 
de diction et d'élocution, mais 
qu'on n'y enseigne pas véritable­
ment l’art dramatique.

2. — Tu peux te procurer le 
prospectus de l'Ecole de Pédagogie 
et d'Orientation, rue d Auteuil, 
Québec, laquelle est rattachée a 
l'université Laval. Pour y être ad­
mis, je pense qu'il faut le bacca­
lauréat. Comme son nom l’indi­
que, elle prépare les professeurs, 
surtout ceux des Ecoles Normales 
et les orienteurs. Tu verras tout 
cela dans le prospectus. Le numé­
ro de téléphone est : 2-(>846.

3. — Ton écriture indique de la 
spontanéité, de l'enthousiasme, de 
la générosité et des aptitudes in­
tellectuelles. Bien sûr, je suis prêt 
à livrer ton message et à dire à 
tous les jeunes de "faire confian­
ce à la vie et de croire que les pi­
res malheurs qui nous arrivent 
sont toujours permis par Quel­
qu'un d’infiniment intelligent, par 
Quelqu'un qui nous aime pour 
vrai”, mais il est toujours diffici­
le de faire avaler cela à des jeu­
nes qui sont pauvres, malades, in­
firmes, qui ont des parents imbe­
ciles, qui ne peuvent pas se faire 
instruire et qui restent dans des 
endroits mortellement ennuyeux. 
Mettons-nous à leur place ... li 
leur faut, à ceux-là. une énergie 
exceptionnelle pour réussir et mê­
me pour regarder la vie d'un oeil 
optimiste. Et les paroles d’encou­
ragement de ceux qui. tout en leur 
conseillant la résignation, la con­
fiance. l’espoir, pensent à leurs 
vacances en Floride, e leur pro­
chain voyage en Europe ou à l'ou­
verture de leur maison d'été ont 
peu de puissance sur leurs coeurs. 
Malheureusement, il n'y a pas as­
sez d'abbés Pierre.

4 — Tes essais pourraient faci­
lement s'adapter à des airs de 
chansons; ce sont plutôt des ri- 
mettes. Les expressions : "Je re­
garde que" et 4 Vivant que" sont 
incorrectes, à mon avis: il faut 
employer ia négation ; je ne; ne 
vivant. Dans "Souvenir", si la lu­
ne versait ses rayons dmage bien 
usée), le fleuve pouvait difficile-, 
ment hurler” sa chanson, car il 
devait faire beau et le fleuve ne 
pouvait pas être en furie. Tout de 
même, il y a quelque chose dans 
cette esquisse de poème où la for­
me devrait être pius travaillée; les 
enjambements sont trop nombreux 
et barbares "qui .. siffle", 
"ici... même”, "émus et . . . te­
nant"; il y a des vingtaines d’hia­
tus. etc. Vite, ouvre un diction­
naire de rimes où tu trouveras, au 
debut, des régies essentielles. Et 
surtout, lis de beaux poèmes, pour 
te former l'oreille et l'oeil. Tu es 
bien sympathique et je garde ton 
nom pour l'étudiant en peine qui 
aurait besoin de réconfort.

HIRONDELLE DES BRUMES — 
Je crois que C'est toi qui m'as écrit 
dans la suite en signant Boulever­
sée ? Tu as raison de penser que 
ta crise d'adolescence ne durera 
pas bien longtemps maintenant, vu 
que tu as 16 ans. Je suis certain 
que tu seras heureuse plus tard, 
car lorsqu'on écoute la voix de la 
raison et qu’on sait ce qu’on veut, 
on a deux gros atouts dans son 
jeu. J'ai répondu plus longuement 
à ta seconde lettre. Il faut être 
patiente quand on év'it à Nie. sur­
tout quand on. veut sa réponse un 
samedi.

JOSIANE AMBLOT. Monchy-le- 
Freux. per Roeux, Pas de Calais 
France, désire correspondants 17 
a 19 ans.

SERIEUSE LOLA — Tu n'es pas 
trop vieille, à 18 ans. pour étudier 
1 art dramatique, mais malheureu­
sement, tu n'as pas assez d'ins- 
uuetton et je doute fort que tu 
puisses aller bien loin dans ce do­
maine. Car de nos jours, le public 
est plus exigeant quautrefois et 
tous les acteurs et actrices qui ont 
du succès en ce moment, à la ra­
dio et à la télévision, possèdent une 
instruction supérieure. Le cinéma 
t'es^ une autre affaire, mais il n'en 
est pas beaucoup question au Ca­
nada. Le seul moyen que je ver­
rais pour toi, serait d'aller travail­
ler à Montréal comme bonne privée 
ou dans un hôtel, restaurant ou 
manufacture, etc., et d'utiliser tes 
loisirs à étudier avec un profes- 
st-ur que tu' choisiras à ce moment- 
là. selon tes moyens. Dans la mé­
tropole, il y en a plusieurs, mais 
ccmme je te le dis. il faudrait* que 
tu fasses preuve, dès le début, d'un 
talent exceptionnel, pour qu’on soit 
intéressé à l'accepter comme élève. 
Franchement, je ne te conseille 
pas de t'aventurer dans cette car­
rière, où il sera trop difficile pour 
toi de lutter à armes égales avec 
ries centaines de jeunes filles pos­
sédant la culture de base néces­
saire et qui étudient la diction et 

’. art dramatique depuis qu’elles ont 
6 ou 7 ans. Devenir actrice est un 
rêve que caressent 70fi des jeunes 
tilles de 18 ans. Et il ne peut se 
léaliser que pour 1% environ.

2— Lex Barker demeure à Holly­
wood. en Californie. Son adresse: 
RKO Radio Pictures. 780 Gower 
Street, Hollywood 38, Cal.

3— Ton écriture est facile à lire, 
mais un peu ratatinée: majuscules 
trop petites et serrées, écriture un 
peu trop pesée, pas assez dégagée 
et souple.

CLAUDE. — J'ai dit vingt fois 
que l’on n engage pius de garçons 
pour la cueillette des fruits ou sur 
les fermes de l'Ontario, les deux 
expériences de 1953 et 1954 ayant 
été décevantes. Si tu veux aller 
en Ontario, essaie de t'y faire en­
voyer par Visites interprovinciales, 
£85. St-Joseph est, Québec. Si tu 
veux absolument gagner de l'ar­
gent, tu peux placer ta demande 
d'emploi aux deux bureaux sui­
vants : Service de Placement Na­
tional isection des jeunes'. 21, rue 
Caron, Québec: Service de Place­
ment Provincial, 51. Si-Joseph 
ouest. Québec, en indiquant que tu 
voudrais aller dans un milieu an­
glais.

JEAN B. — Les jeunes ont tort 
de se lancer dans le sonnet, qui 
est la forme ia plus difficile, et toi 
aussi, tu aurais mieux fait d'es­
sayer tes ailes dans un genre pius 
facile. Ton premier quatrain con­
tient 4 rimes féminines, ce qui est 
contraires aux régies; aussi, dans
sources de vie baignent”, "vie” 

doit être considéré comme ayant 
deux pieds. Le deuxieme quatrain 
est le plus poétique et il n'est pas 
mal du tout." sauf "guéries”, oui 
doit compter pour trots pieds. Dans 
les trois vers suivants, formés ce 
trois rimes masculines, ce qui est 
incorrect, tu écris “gravées” a i 
pluriel alors qu'il se rapporte à 
image" de la 2e strophe. "G.a- 

vees en” et "sang et en” forment 
des hiatus qu'on doit supprimer. 
Ft la dernière ligne 'Pour' redire...” 
a 13 pieds. De plus, tu écris Pour 
redire à mon âme" et ta phrase n a 
pas de complément; pour redire 
quoi ? La 4e strophe est assez né­
buleuse et forcée. Continue de tra­
vailler avec persévérance et ''éplu­
che” chaque ligne avec attenfon 
pour y trouver les fautes; évite les 
participes passés féminins, choisis 
tes rimes selon les règles, etc. et 
reviens. Tu seras toujours le bien­
venu.

LUKY—Voici les horoscopes dé- 
sicés: CANCER <22 juin au 22 juil­
let) - Influence neutre de la lune. 
Imagination féconde. Mémoire 
étendue et subtile. Force d'iner­
tie; intuition susceptibilité rê­
verie. Nature changeante, capri­
cieuse, mobile, instable et pleine 
de contradictions. Egoïsme par 
besoin de défense, esprit d’assimi­
lation. Amour maternel, coquette- 
rie, recherche des biens et des 
honneurs. Aptitudes aux affaires, 
au négoce, au commandement. 
Chances de fortune excellentes. 
Voyages nombreux. Position ins­
table jusque vers la 35e année. 
Peu d'attrait pour le mariage et 
cependant rarement divorce. Par­
fois une seconde famille d'adop­
tion. Désaccord avec frères; quel­
ques soucis pour les enfants. Har­
monie avec les natifs du Scor­
pion et des Poissons.

MARIANNE. — Pour nettoyer 
un buste en plâtre, tu prépares 
une colle avec de l'amidon (em­
pois' délayé dans de l'eau; avec 
un pinceau, tu en recouvres le 
buste et tu laisses sécher; puis tu 
frottes avec une brosse douce. 
L'amidon s'écaillera en entraî­
nant ia saleté.

FLEUR DE CAMPAGNE — Tu 
nés pas difficile à comprendre du 
tout, ma chère enfant. Au contrai­
re. tu es une jeune fille pas com­
pliquée, pas trop exigeante, ayant 
un bon caractère. Tu n'as pas le 
type intellectuel, tu a.s plutôt le 
type sportif; tu fais des efforts 
pour te cultiver, mais ça entre 
moins facilement en toi que les 
occupations manuelles ou sporti­
ves. qui te sont plus naturelles. 
Tout ce que tu fais est très bien, 
et ce sont là les activités normales 
d'une jeune lille qui demeure a 
la campagne et qui a quelques an­
nées d'instruction de plus que son 
entourage. Je te donne 16 ou 17 
ans parce que ton écriture très 
propre et très régulière) est enco­
re couventine. Et Je crois que tu 
as fait une 9e ou une 10e année. 
Ici. je suis embarrassé, car ton 
orthographe est très faible, tandis 
que ton style est correct. Je vois 
que tu manques d’esprit d'obser­
vation et que tu ne dois pas feuil­
leter assez souvent le dictionnaire, 
car tu y verrais que le mot psy­
chologue ne s’écrit pas “physcho- 
logue”. D'autres fautes, comme 
"plats de fantaisies" (il faut écri­
re fantaisie); "y rester attacher” 
'attachée); “je me suis achetée” 
«acheté): "je ne sais pas trop 
quelles choisir” ( lesquelles) ; “li­
vres de classes” «classe, ou ma­
nuels); "courses à bicyclettes” «bi­
cyclette'; "Shuman" ''Schumann); 
"ect” ietc.); “c'est vraie” 'vrai): 
“pygamas” «'pyjamas) ; “dosters” 
«dusters, ou déshabillés': “faut 
bien” (il faut bien); "à vraie dire"
■ vrai); etc.

2. — Il est regrettable que tu 
n'aies pu continuer tes études 
quelques années de plus, car tu 
aurais eu une base plus solide pour 
te cultiver ensuite par toi-même. 
Quand tu viens à Québec, rien ne 
t'empêche d'aller faire un tour 
à la bibliothèque de l'Institut Ca­
nadien. 40. St-Stanislas. tout près 
de la rue St-Jean. et aussi de vi­
siter les librairies. Souvent, il y a 
des ventes de livres à 3 pour $1.00; 
ce n'est cenaiigement pas cher. 
Tu devrais aussi t’abonner à une 
ou deux revues, pour acquérir des 
connaissances générales sur tou­
tes sortes de sujets. Une revue qui 
est merveilleuse pour les jeunes 
filles, c'est "Femmes d'Aujour- 
d'hui"; si elle t’intéresse, dis-le 
moi et je te dirai comment procé­
der pour t'abonner.

LIBERTE — Daphné du Man­
lier est l'une des romancières les 
plus connues, certes, et tu peux 
lire ses romans, qui ont été tra­
duits en français: Rebecca, L'Au­
berge de la Jamaïque. La Chains 
d'amour, La Crique du Français. 
Les Du Maurier, Le Général du 
Roi. Le Mont-Brùlé. Oui, elle est 
mariée et elle a trois enfants : 
Tessa. Flavia et Christian. Son 
mari, le général Browning, est ad­
ministrateur de la maison de ia 
reine d'Angleterre. Le père de 
Daphné était acteur et son grand- 
père était aussi romancier.

2 — Mazo de la Roche est une 
Canadienne, qui demeure à Rus­
sell Hill, quartier résidentiel de 
Toronto. Elle a 71 ans maintenant, 
et elle est célibataire, mais elle a 
deux enfants adoptifs, une fille de 
19 ans et un fils de 18 ans, qui étu­
dient tous deux en Suisse. Tu peux 
lire tous ses livres. Il y en a un 
qui s'intitule Québec. Parmi les 
autres, il y a : Croissance d'un 
homme: Délice; Le destin de Wa­
kefield; Faux parents; La fille de 
Renny; L'Héritage des Whiteoaks; 
Jalna: La Jeunesse de Renny; Le 
Maître de Jalna; Mary Waker- 
Held: La Moisson de Jalna: Nais­
sance de Jalna: Possession: Retour 
à Jalna. Tous ses livres portant le 
mot Jalna font partie de la Chro­
nique des Whiteoaks; il s'agit d'u­
ne famille où il ne se passe rien 
d'extraordinaire, mais qui est très 
humaine, très vraie.

Davy Crockett écrit à son maître, de Media, Pennsylvanie, 
oour lui apprendre qu il a gagné le championnat des bull 
terriers blancs, à New York. (Int. News)
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PRÉNOMS
VITAL : — Asseï rares, les

> Vital ont une belle intelligen- 
! ce créatrice et lumineuse. La- 
j borieux. francs, énergiques et 
! décides, ce sont des hommes 
; d'action, en dépit d'une certai- 
; ne mélancolie qui les effleure 
! parfois, mais qu’ils savent chas-
> scr par un effort de volonté. 

Coeurs loyaux et fidèles dont 
les manifestations extérieures, 
loin d’être outrées, restent en 
dessous de la réalité profonde.

LOUISETTE. — Chère Louiset- 
te. je suis sür que la vie te recom­
pensera pour ton beau dévoue­
ment actuel, et que tu n'auras pas 
de difficulté à gagner très bien ta 
vie. parce que tu es sérieuse, intel­
ligente. studieuse, et que tu as dé­
jà une excellente base. Pour être 
admise à l'Ecole de Service social 
et faire du service social plus tard 
comme professionnelle, d faut mal­
heureusement un baccalauréat. Je 
ne sais pas ce que tu veux dire 
par : ''je possède l'équivalent d'une 
12e année". Si cela signifie que tu 
as ton immatriculation, tu pour­
rais peut-être continuer tes études 
classiques en suivant des cours pri­
vés et en étudiant bien fort pen­
dant 3 ans environ, mais cela, seu­
lement si tu as moins de 20 ans et 
si tu es sûre le pouvoir suivre en­
suite les cours de trois ans de la 
Faculté des Sciences Sociales (Ser­
vice social). Autrement, il serait 
plus sage que tu ne suives que des 
cours de sténographie (oc encore 
mieux de sténotypie) et de dactylo, 
ce qui te permettra sûrement de te 
trouver une belle situation au ser­
vice dos compagnies comme le Bell 
Telephone, le Quebec Power et 
bien d'autres, qui ont besoin de 
jeunes filles instruites pouvant 
traiter avec la clientèle. Il y a aus­
si les agences de publicité, les ser­
vices fédéraux, les grandes indus­
tries qui offrent de beaux débou­
chés à celles qui ont une bonne 
12e, plus l'anglais, la sténo et 1a 
machine à écrire. Si le service so­
cial te tente, il y aura moyen de 
contourner la difficulté en fai­
sant pins tard ton cours d’infir­
mière et en devenant par exemple 
infirmière-hygiéniste. Toutes les 
branches du service social em­
ploient des infirmières. Je te con­
seillerais de communiquer, par té­
léphone ou autrement, avec Mlle 
Simone Paré, tél.: 5-7828 fie soir) 
et tel.: â-8103 (le jour). Elle donne 
des cours à l'Ecole de Service so­
cial et elle pourrait certainement 
te conseiller sagement. Avec une 
12e, tu peux également fréquen­
ter. si tu deviens libre le jour, l'E­
cole des Sciences Domestiques, 131. 
Grande-Allée, d'où l'on sort avec 
le baccalauréat en sciences domes­
tiques, comme diététiste, propa­
gandiste, nutritioniste, etc., très 
belles carrières. Intéressantes et 
lucratives. Tu seras toujours la 
bienvenue si tu as autre chose à 
demander. Bon courage !

COLETTE- — Il existe certaine­
ment plusieurs ouvrages sur la 
peinture. Puisque tu demeures en 
ville, tu n'as qu'à entrer dans une 
de nos rares librairies et à te di­
riger vers le rayon en question. 
Il n'est pas défendu de feuilleter 
un peu les livres pour voir ce qu'ils 
contiennent et on n'est pas obligé 
d'acheter non plus 1.1 ne faut pas 
être timide à ce point-là et s’in­
terdire d’entrer dans une librairie. 
Emmène une copine ou un copain 
avec toi. la première fois. Un des 
ouvrages assez récents s’intitule 
La Peinture contemporaine, par 
R Genaille; il coûte Î2.75.

SUZON — Il est clair, d'après 
ton plaidoyer très bien fait, que 
tu n'aimes pas l’étude. C'est dom­
mage. car tu es intelligente et tu 
as du talent. Mais rien ne sert de 
forcer une jeune fille à prolonger 
des études qui ne lui plaisent pas, 
une fois quelle a atteint un cer­
tain palier. Ton immatriculation 
une fois obtenue, je te conseille­
rais d'aller étudier l'anglais un an 
dans un collège de l’Ontario ou 
des Etats-Unis, (ce qui est très im­
portant, même pour une jeune 
femme du monde) et d'y appren­
dre en même temps la sténogra­
phie (ou la sténotypie, ce qui est 
encore mieux' et U dactylographie 
Avec ce bagage, tu pourras gagner 
ta vie très bien dans un bureau, si 
la nécessité vient à t'y obliger, car 
ton orthographe française est ex­
cellente et ton style est clair et 
facile. Fais donc ta versification 
et cette année supplémentaire d'an­
glais. et ensuite seulement, tu dé­
cideras si tu préfères travailler à 
1 extérieur ou rester à la maison. 
Dans deux ans. on change sou­
vent d'idees. tu sais, et il peut sur­
venir aussi des événements qui in­
flueront sur tes projets. Il n'est 
certainement pas contraire à la sa­
gesse, pour une fille, de travailler 
pour se payer, par exemple, un 
voyage en Europe avant de se ma­
rier ou un manteau de fourrure 
assez coûteux, et 'aussi et surtout 
pour acquérir un certain sens des 
responsabilités et une certaine con­
fiance en soi que bien des femmes 
qui n'ont jamais travaillé à l'ex­
térieur ne possèdent pas. Je suis 
persuadé que. quoi que tu fasses, 
ce sera bien fait : ta lettre l'indi­
que sans équivoque.

JOLAINE — Un très grand 
nombre de jeunes désirent devenir 
serveuses de tables sur un bateau 
et il est évident que toutes ne 
peuvent éitre acceptées. On choi- 

. sit celles qui savent l'anglais et il 
est certain que celles qui sont re­
commandées par des personnes 
influentes ont plus de chances que 
les autres. Tout de même, tu peux 
écrire à : Canada Steamship Line. 
759, carré Victoria, Momréa! C'est 
à cette compagnie qu'appartren- 
nent les bateaux faisant des croi­
sières sur le St-Laurent.

CURIEUSE. — Ce n’est pas avec 
cinq lignes d'écriture que je puis 
deviner l’âge de quelqu'un. II en 
faut davantage et il faut que la 
personne se raconte un peu. D'ail­
leurs, je ne suis pas ici pour cela.

N. G. QUEBEC — Avec le B A.. 
qui est un grps atout, un garçon 
doit savoir se servir de la marhine 
à écrire (pas nécessairement avec 
le doigte mais assez pour écrire 
pas trop lentement; il n'est pas 
nécessaire non plus d'écrire sans 
fautes de frappe, vu que la copie 
du reporter peut être raturée au 
besoin et corrigée au crayon > I! 
doit aussi se débrouiller assez bien 
en anglais pour pouvoir faire le 
compte-rendu dune conférence 
prononcée en anglais, et pour in­
terviewer à l'occasion une person­
ne parlant l'anglais, ou pour tra­
duire. de temps à autre, un bout 
de dépêche en anglais. Il arrive 
cependant qu'un garçon qui écrit 
exceptionnellement bien puisse 
être engagé même s'il ne sait pas 
beaucoup d'anglais au début. On 
lui fait alors faire des reportages 
locaux de toutes sortes: accidents, 
incendies, inauguration d'édifices, 
comptes-rendus de conférences, 
dîners-causerie, soirées de clubs ou 
organisations variées, etc. Tu n as 
qu'à te présenter au secrétaire de 
la rédaction. AL Alfred Renaud, au 
Soleil, et il te fera passer un pe­
tit examen, qui n’est pas très ma­
lin.

DIANA — Si ton père veut t'en­
voyer apprendre l'anglais cet été, 
dis oui tout de suite. C'est un 
magnifique cadeau qu'il te fait 
là et tu es trop jeune encore, à 
16 ans. pour comprendre tort, ies 
avantages qu’on peut retirer de ia 
connaissance de l'anglais, mais tu 
l'apprécieras immensément plus 
tard Un excellent endroit poui 
apprendre l’anglais ce>t été est le 
Collège St Michael, à Winooski. 
Vermont. Le Vermont, c’est un 
Etat américain tout près de notre 
province, donc assez facile d'accès 
L'adresse complète est: Director, 
Program of Engüsh for Foreign 
Students. Winooski, Vermont, 
U S. A I-es cours durent du 
25 juin au 17 août et las élèves 
pensionnent au Collège, qui est 
dirigé par las Pères de St-Edmond. 
U y a une section pour les reli­
gieuses et pour les laïques fémi­
nines qui suivent las com s.

GUY PHILIBERT. Collège St- 
Eloi, 9 Montée St-Eutrope, Atx-en- 
Provence. Bouches - du - Rhône, 
France, désire correspondantes 14 
ans environ.

LISE ROY, Ste-M irthe, Gaspé 
Nord, possédant collection cartes- 
postales et timbres du pays, se­
rait heureuse d'en échanger.

MALENE — Je t'ai répandu, 
petite fille. Mais je te cbs qu il faut 
attendre, attendre et encore at­
tendre. Les deux pages du supplé­
ment ne sont pas assez élastiques, 
et quand on y met des annonces, 
par-dessus le marche, ça réduit 
l'espace et ça retarde .es réponses. 
Ceux et celles qui veulent une ré- 
Iionse plus rapide doivent lire le 
journal du mercredi et demander 
leur réponse pour le mercredi. Tu 
as ajouté : "Ce jour-là : aux essais 
déjà soumis. C'est celui que je 
préfère. Il paraîtra sans doute 
bientôt. Même s'il ne dit rien de 
bien nouveau, il est gentil.

JE NE SAIS QUE FAIRE — Je 
te conseille fortement d'entrer a .a 
Faculté des Sciences et de devenir 
ingénieur, car tas aptitudes peur 
le dessin y trouveront certainement 
à s'exercer, même si ce n'est oas 
dans le domaine artistique. Il y a 
beaucoup plus d'avenir dans le g’- 
nie et les salaires sont de beau­
coup supérieurs: de plus, le Ca­
nada manque d'ingénieurs et pour 
en ingénieur, il y a dix carrièrts 
couvertes, toutes plus intéressan­
tes et rémunératrices les unes que 
les autres. Le génie est aussi une 
profession située sur un plan su­
périeur aux métiers de dessinateur 
industriel, dessinateur publicitaire 
nu décorateur. Pour te conseiller 
cependant en connaissance de cau­
se, il faudrait que je sache si tu 
réussis bien en classe, si tu es fort 
en mathématique», si tu fts un gar­
çon pratique, persévérant, énergi­
que, studieux et solide Si tu »é- 
pands oui à tout ça. tu peux te 
diriger sans crainte vers le gén - 
E; au contraire, tu es dans les der­
niers de classe, si tu es faible en 
mathématiques, si tu as des go-Vs 
fortement artistiques et plutôt no­
li èm es et si tu ne tiens pas telle­
ment aux honneurs et à l'argent 
• pour plus tard' cela signifie qje 
tri es plutôt destiné à une carrière 
aux Beaux-Arts Dans ton bout 
de lettre, peu soignée, je vois une 
tendance à la dépression et à l'in­
décision: c'est une chose série rez, 
en effet d'opter pour telle ou telle 
voie et il faut y penser sérieuse­
ment. Mais si tu songes à ce quil 
v a de plus rémunérateur et qui 
olira le plus d'avenir, c'est le génie 
qui doit l'emporter.

CELLE QUI SIGNAIT "PETI­
TE ROSE" dans le courrier du 11 
mars, est priée de communiquer 
avec Reine-Alda Desrosiers. Pri­
ce, Matane. as. Cyprien Desiosiers.

MES MORTSZI
Mes morts, dormez bien en pait 
Sous l'arbre rieu r qm v.ms

1 berce
Chantant comme on disparait, 
Doucement, comme on converse. 
Mes morts .dormez sous le sol. 
Sous le sol que le froid yerce 
Lom du monde fourbe et fol.
Dans finnommable lanquevr 
Du tombeau ou txis corps plan- 

[pent
J 4 quelques pieds de mon coeur 
1 Que votre présence longe. 
i Vf es morts, dormer, bien en pair 
| Vous avez franchi le Songe
I Quand nous, nous courons

[après ' ’•
; Ve donnez voire secret 
; .4 personne, non' personne.

Car personne n'est discret 
C'est assez que le glas sonne 
Quand vous passez en convoi 
Et que suivemt en colonne 
Des vivants transis (Teffroi. ?
Mes morts au silence cher 
Ttede est votre compagnie.
Et pins le monde est amer 
Plus votre chose est amie 
Et fait penser, cœur penaud, ! 
Que l’Humanité, pourrie — |
Vaut mieux qu'en chair et

qu'en os. ;
Mais dans l'énorme âme-à- S 

[corps i
'Pour mesurer votre absence < 
Pai du vaincre lant. de ports i 
En des espaces si denses.
Qu'un moment, illimité.
J'ai pensé avoir d’avance 
Commencé l'Eternité.

CLAUDE i

BURT. — Mon cher neveu, tu 
comprends bien que je n'ai pas 
dans la tête les 60 volumes 
Victor Hugo. J'ignore dans lequel
II a parlé de la double person»'- 
îitc. Mais c'est un fait certain 
que cette double pers»miaii*é 
existe, et un livre célèbre, intitulé 
"Dr Jekyll and Mr Hyde" (qui 
a certainement été traduit on 
français», nous montre un de cas 
hommes à double personnalité. Ce 
livre t'intéresserait sans doute 
énormément. D'ailleurs, cette ve­
nté de la double personnalité a 
été exprimée bien avant Hugo, 
pur saint Paul qui écrivait: “tl 
y a deux hommes en moi”. St 
quelque fin lettré, lisant pat ha­
sard oe courrier, connaît le livre 
de Hugo où i] traite de la dou­
ble personnalité, qu'il me le dim' 
et je te communiquerai certaine­
ment ce renseignement Et si 
quelque neveu se rappehle les phra­
se» de Hugo, sur cette double per­
sonnalité, inscrites wu début du 
film “Le roi des iles ", qu'H nott, 
les dise, à toi et à moi.

2 — Pour ia province de Qué­
bec. a dresse-tôt à Bureau provai- 
ciai du Tourisme, Hôtel du Gou­
vernement. Pour les autres pro­
vinces: Ontario Tourism Bureau. 
Toronto: Alberta Tourism Bu­
reau. Edmonton. Alberta; etc. O» 
cartes sont gratuites.

AIL-A-VII

CONTRE LES VERS

BBB. — Je pense que le roman 
le plus récent de Berthe Bernage 
es: “Brigitte et les caprices de Ro- 
seline".

La chatte Tiger a accepté 
son amie. !a chienne Deborah, 
l'oreille !

de devenir “gardienne de bébés” pour les sept chiots de 
L’un d’eux a un petit secret à fui confier dans le creux de

flnt. News)

L'an, raeoftn» 
rcimifue* etfreoce «toit 
lusqu’io diHictt* a od- 
mimtfror Mois roilà 
Oue foil rovi mti prè- 
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ni vomiMement* effet 
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mmmmmtsm LE COURRIER DE
L'oubli vient toujours quand on
l'oppelle d'un coeur sincère

I>. — Je n’ai que vingl>ciiiq ans et pourtant si sous saviez. Pas­
cale. comme je me sens vieille. C’est que j’ai connu, il y a trois ans, 
un homme qui représentait mon idéal : bon, aimant, tendre, préve­
nant, il était à mes yeux sans défaut. Mais quelques semaines après 
notre premiere rencontre, il m’avoua qu’il était marié. J ai naturel­
lement cessé de le voir mais, le croiriez-vous, je n’ai jamais cessé de 
l’aimer en silence et à distance. J’ai essayé de m’attacher à d’autres 
jeunes gens, mais vainement. Aucun de ceux-là n’a pu m’apporter 
les qualités que J’avais trouvées chez l’autre et que j’attends toujours 
de relui qui pourrait avoir le droit de m’aimer vraiment. Et person­
nellement, je considère que ce serait manquer de loyauté que de m’at­
tacher pour la vie à un homme que je saurais ne pas aimer. Je ne 
veux pas imiter une amie de ma soeur qui s’est mariée à quarante 
ans avec un veuf qu’elle n’aimait pas, mais qui lui offrait une situa­
tion materielle enviable. Aujourd'hui, cette femme a quarante-huit 
ans et elle répété à qui veut l'entendre qu’elle n’a jamais oublié son 
premier amour et que ce qu'elle a de plus précieux dans la vie, c'est 
le souvenir de cet amour. Elle va même jusqu’à dire que tout ce ^ui 
compte dans la vie c’est un véritable amour partagé et que ceux ^ui 
ne connaissent pas ce bbnheur ont une existence manquée. Qu'en 
pensez-vous, et croyez-vous qu'il est possible de guérir d'un amour 
malheureux ? PAULA.

R — Ce que Je pense des affirmations de cette femme qui s’est 
mariee à quarante ans sans amour mais qui reste ancrée dans le sou­
venir de son premier roman ? C’est qu'en général, les coeurs créés 
pour un seul et grand amour sont rares et qu’il est bien peu sa­
ge de poser en principe la fidélité à un premier roman, malheureux 
ou non. Rien d'ailleurs ne prouve que les êtres qui traînent toute 
leur vie le souvenir d'une idylle inachevée, pour une raison ou pour 
un autre, possèdent un coeur d'une essence plus précieuse que ceux 
qui permettent à un second et à un troisième amour de naître et de 
s’épanouir. Les premiers ne parviennent pas à s’affranchir de leur 
sentiment impossible parce qu ils n’appellent pas sincèrement l’oubli. 
Ils chérissent pour ainsi dire leur peine et ils se jugeraient sans dou­
te infiniment plus malheureux si, un beau matin, ils se découvraient 
un coeur cicatrisé et presque guéri.

Ces ètres-Ià sont ceux dont on peut écrire qu'ils n'ont pas la vo­
cation du bonheur. Toute leur vie. ils regrettent ce qui aurait pu être, 
et cela, en l'idéalisant. Même si la Raison, cette sage conseillère, leur 
suggère de ne pas regarder en arrière et d'avancer d’un pas ferme 
et courageux, ils s’obstinent dans le souvenir-obsession de leur amour 
malheureux On les dirait fiancés pour ainsi dire à la douleur et on 
a envie de penser que c’est pour eux une sorte de volupté de se tor­
turer l'âme en remuant les cendres d’un ancien feu.

Dans votre cas, ma chère amie, vous auriez tort de fermer Irré­
vocablement votre coeur à l’amour pour la seule raison que celui qui 
l a fait vibrer une premiere fois ne vous a pas été permis. Il n’y a 
rien de plus tragique, en effet, que d’être l'homme ou la femme d'un 
seul amour malheureux. Et les hommes et les femmes qui portent 
éternellement le deuil de leurs premières désillusions font toute leur 
vie partie du cortège misérable des blasés chroniques et du groupe 
amer des désenchantes. Privés de ce précieux stimulant qu’est la 
poursuite du bonheur, ils promènent à travers les foules, un coeur 
sceptique et des mains vides.

Cela ne veut pas dire évidemment que vous devrez, comme cette 
femme à laquelle vous faites allusion, accepter le premier venu qui 
posera sa candidature et vous exaspérera de ses déclarations senti­
mentales. Mais il est certain que si vous le voulez sincèrement, vous 
finirez par découvrir le duplicata de votre première flamme. Pour 
cela, vous devrez tout au moins vous efforcer d'analyser votre pre­
mier soupirant à la lumière de votre lucidité retrouvée. En y son­
geant avec sang-froid, vous lui découvrirez sûrement des imperfec­
tions et des défauts que voire tendresse aveugle de naguère vous a 
empêchée de déceler dans le temps. Or. il est prouvé que lorsque 
l'idole est légèrement abitnée, le culte qu'on lui a voué pâlit.

J’ai l’impression aussi que vous dramatisez un peu trop cette 
première expérience amoureuse de vos vingt ans Qui sait si ce rê­
ve. en admettant qu'il eût pu se matérialiser pour vous, vous aurait 
apporté la félicité que vous en avez espérée déjà ? S’il vous avait été 
possible d'épouser cet homme-là, qui peut vous jurer aujourd'hui qu’il 
vous aurait apporté le vrai bonheur ? L'amour est soumis à tant de 
risques et est conditionné par tant de contingences — indépendantes 
presque toujours de notre volonté — qu'il n'est jamais facile de pré­
voir les possibilités de bonheur qui en découleront.

Aussi, il me paraît que la sagesse pour vous qui êtes encore à l'au­
be de la vie est de vous remettre en route avec un coeur raisonnable, 
sinon guéri, et des illusions neuves. Vous avez le devoir d’éviter 
loyalement tout ce qui pourrait exaspérer vos regrets. Et la paix de 
la conscience ainsi que le sentiment du devoir accompli en dépit de 
tout, sont des forces infiniment précieuses dans un cas comme le vô­
tre. Ne vous délestez pas de ces bouées de sauvetage.

Un jour de demain, vous aimerez encore, presque sans l avoir 
cherché, presque sans l'avoir voulu. Vous aurez peut-être alors pour le 
rêve impossible de vos vingt ans. un souvenir attendrissant, mais 11 
sera éphémère et fueace si c’est sincèrement que vous vous êtes mise 
à la tâche de ‘ reconstruire”.

Uascale France

GEORGETTE. — Pourquoi ne 
pas choisir pour votre manage un 
joli deux-pièces en snantung ou 
pure soie couleur café au lait, avec 
un chapeau de paille naturelle et 
des accessoires bruns ou de coû- 
leur naturelle ? Cela conviendrait 
parfaitement tant pour votre âge 
que pour la saison. Pour porter 
avec votre costume de voyage, que 
vous avez l'intention de choisir 
gris, ayez un chapeau de paille 
marine et des accessoires marine, 
une jolie blcuse blanche et des 
gants blancs.

MIMI EN AVION — Pour ce 
voyage que vous ferez au Mexique, 
partez avec un tailleur de tweed 
plutôt léger, une bonne demi-dou­
zaine de blouses, surtout en nylon, 
une couple de gilets en orlon. tou­
tes des choses qui se lavent facile­
ment et prennent peu de place, et 
trois à quatre robes de soie légè­
re. unie ou imprimée Ajoutez à 
cela naturellement, des sous-vê­
tements en nylon, un manteau 
sport et de bonnes chaussures de 
marche, en plus d'un escarpin un 
peu plus habillé.

Dans votre salle de bain .
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Même si elle n’est pas très moderne, il y a moyen, avec un peu de goût et d’imagination, de lui 
conférer une note personnelle et coquette : de longs rideaux de mousseline qui camouflent le 
calorifère, une chaise bien capitonnée pour loger provisoirement les vêtements, et le miroir sur pied, 
avec sa petite table à même pour y placer eau de toilette, talc et sels à bain. C’est tout cela qui donne 
à cette pièce son air si féminin.

DECOURAGEE DE CETTE VIE. 
— H ne vous servirait pas à grand 
chose, ma jeune amie, de vous ré­
volter contre vos parents, encore 
moins de quitter le foyer paternel 
pour venir vivre à votre guise à 
la ville. Ce sont ià des idées qui 
me donnent à penser que votre 
mère n’a peut-être pas tout à fait 
tort de vouloir vous mettre la bri­
de sur le cou. Aussi, si vous voulez 
mon conseil, ne cherchez pas à 
voir à son insu ce jeune homme 
que vous ne connaissez pas beau­
coup et qui pourrait bien vous 
décevoir. Rien ne vous empêche 
évidemment de le recevoir quand 
vous allez chez votre soeur, mais 
n entreprenez pas des amours à 
la cachette qui ne riment jamais 
à grand’chose et rapportent tou­
jours plus de peines que de joies. 
Si. effectivement, votre mère est 
trop sévère à votre endroit, es- 
ssvqz de l’amadouer un peu et pour 
cèla, usez plutôt de douceur que 
de... révolte.

MARGOT — Il est certain que 
la vie d’une épouse aux côtés d'un 
mari qui lui sert des blâmes et des 
reproches à longueur de semaine 
n’est pas très gaie, mem© si ce ma­
ri possède une instruction assez 
reluisante, et dans le dilemme qui 
me semble être le vôtre, je crois 
bien que vous seriez plus heu- 
rejfse aux côtés du brave dia­
ble, moins séduisant de taille et 
de culture, mais qui est prêt à 
aller vous décrocher la lune et qui 
aura toujours plus l’envie de vous 
admirer que de vous critiquer. 
C'est à vois maintenant de fixer 
votre choix. Mais gardez-vous bien 
de faire erreur, car il n’en est pas 
qui sont plus regrettables et dé­
sastreuses que celle que l’on com­
met quand on se trompe dans le 
choix de son conjoint.

LA CLE. — L’on me dit que les 
cours que vous seriez intéressé, à 
suivre ne se donnent pas par cor­
respondance.

PERPLEXE. — Même si votre 
ami est à votre endroit beaucoup 
plus avare de confidences qu’il ne 
l'était autrefois, cela n’implique 
pas nécessairement que ses senti­
ments pour vous se sont modifiés. 
Tout de même, je vous comprends 
d’être malheureuse de ne plus 
avoir sa confiance comme autre­
fois. Mais c’est vous qui savez si 
vraiment ses réticences menacent 
aujourd’hui votre amour au point 
que vous soyez "perplexe ' quant à 
la façon d'agir désormais. A mon 
avis, aussi longtemps qu’il vous se­
ra fidèle et persévérera dans ses 
protestations de sentiments sincè­
res, vous pouvez continuer à lui 
faire confiance, à moins que vous 
jugiez plus habile ou plus sage de 
battre quelque peu en retraite 
pour voir si la perspective de vous 
perdre lui redonnera pour vous son 
enthousiasme de naguère. C’est 
là un de ces jeux de l’amour et du 
hasard dont on ne sait jamais 
quel résultat il donnera en défini­
tive.

Idée pratique

Avez-vous déjà pensé aux 
bijoux comme décorations mu­
rales ? Si vous avez une bro­
che ancienne que vous admi­
rez mais que vous ne portez 
plus, épinglez-la sur un fond 
de velours d’une couleur qui 
fera ressortir l’épingle et qui 
s'harmonisera avec les tons de 
la pièce. Encadrez-la et posez- 
la sur le mur.

T. B. — Vos dernières lignes, 
toujours empreintes de belle logi­
que et de foi chrétienne, m'ont 
inspiré plus que déjà le désir de 
vous connaitre. Il faudrait me fai­
re signe un jour pour que je vous 
serre la main et vous repète toute 
mon admiration pour la mission 
sublime que vous poursuivez pres­
que dans l’ombre, et qui vous vaut 
de redonner la confiance et l'es­
poir à tant de malheureux et mal­
heureuses qui les ont perdus.

AMOUREUSE DES ENFANTS. 
— Dans la plupart des hôpitaux 
de Montréal, mais particulière­
ment a l'Institut Neurologique, 
vous pourrez vous faire traiter 
pour la maladie nerveuse dont 
vous souffrez, surtout que de nos 
jours, il est prouvé que cette ma­
ladie se maîtrise beaucoup plus 
facilement qu’autrefois. Je doute 
cependant qu’aussi longtemps que 
vous ne serez pas guérie, vous 
soyez acceptée comme aide dans 
un hôpital pour enfants. Il y à 
aussi le Sanatorium- Prévost, à 
Cartierville, près de Montréal, ou 
vous pourriez sans doute vous 
faire soigner. Et s'il est prouvé que 
vous êtes trop pauvre pour payer, 
on vous fera sûrement bénéficier 
des privilèges de l'Assistance Pu­
blique. Demandez donc à ce sujet 
1 avis d'un médecin de votre petite 
ville.

S^.vO pour

"MAIGROL’
Traitemtot 

pour perionnea 
grasses

mois
i

î} OG pour 1 
mot*

C O D acceptés 
Envoi discret

J.-A. CHAIREL
DE PARIS

t'-P. 37. Station Delorimier. Montréal
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| Coquetterie 
identique

Elle consiste pour la mère 
et pour la fille à porter sous 
le nouveau costume printa­
nier. une ravissante blouse en 
coton blanc à petits motifs 
brodés marine. Chez l’ainée, 
le collet pétale est souligné 
d'une broche de perles, tandis 

* que chez la cadette, on admire 
un simple petit noeud de ve­
lours bleu.

FESTIN A LENTE. — Je ne sais 
pas grand'chose de Blasco Ibanez, 
dont je n’ai malheureusement ja­
mais lu d'ouvrages. Tout ce que 
je puis vous dire, c'est qu'il fut un 
homme politique et un écrivain es­
pagnol passablement violent, et que 
ses livres, notamment Arènes san­
glantes et La Cathédrale, sont 
hautement imprégnés de couleurs 
et de véhémence. Il vécut de 1867 
à 1929 et fut inhumé en Espagne 
qui lui fit de grandioses funérailles.

OUYLAINE DU LAC ST-JEAN. 
— Le taffetas existe toujours, mais 
c’est surtout l’hiver qu’il est dans 
la note, ou encore pour des robes 
du soir ou de mariée, l’Eté. Pour 
la belle saison, on voit surtout du 
taffetas-nylon ou du taffetas-pa­
pier, et de préférence imprimé.

2 — Les personnes qui aiment le 
rouge fclair ou foncé) sont géné­
ralement nerveuses, facilement ir­
ritables, toujours pressées: elles ai. 
ment la gloire pour la gloire seu­
lement, questionnent peu, n’épar­
gnent guère, aiment l’argumenta­
tion et ont le souci de la façade.

MARIE-CLAIRE — Vous n’êtes 
Sûrement pas obligée pour plaire à 
vos beaux-parents de faire tous 
vos achats chez eux et vous êtes 
parfaitement logique de préférer 
les magasins où vous pouvez éco­
nomiser un peu sur une foule d’ar­
ticles. SI vraiment, ils vous font 
grise mine parce que vous n’êtes 
pas toujours rendue à leurs comp­
toirs, ayez l’air de ne pas vous en 
«.percevoir et continuez votre pe­
tite vie paisible comme si rien 
n’était. Je me plais à imaginer ce­
pendant que votre mari, au cou­
rant du contrôle rigoureux que 
vous devez exercer sur votre bud­
get limité, vous donne raison con­
tre les siens. Autrement, il ne 
vous servirait pas à grand’chose 
de faire des prouesses d’économie 
s’il ne vous approuve pas dans 
votre manière d’agir.

PHILAMINTHE. — C’est une 
onzième annee de cours ordinaire, 
et non un cours commercial, qui 
est exigée pou:' être admise com­
me étudiante infirmière. Puisque 
vous avez une dixième année, vous 
pourriez peut-être obtenir de 
faire votre onzième année concur­
remment avec la première de vo­
tre cours de gardes-malades. Pour 
des précisions à ce sujet, écrivez à 
la Directrice des Gardes-malades, 
Hôpital du St-Sacrement, Québec

2. — Vous ne m’avez pas indiqué 
votre âge, mais comme je suppose 
que vous devez avoir environ seize 
ans, vous devriez peser à peu près 
115 livres pour vos 5 pieds et 2 
pouces, ce qui n’est pas très grand.

SANS AFFECTION. — Les yeux 
cernés au degré où le sont les vô­
tres donnent presque toujours à 
penser qu’ils ont pour cause des 
troubles du foie ou ovariens. C'est 
donc un médecin que vous devriez 
voir si vraiment vous êtes inquiète 
à ce sujet. Parfois aussi, l'insom­
nie et les soucis creusent et cer­
nent les yeux et, dans ce cas. c’est 
le repos abondant qui est conseillé. 
Et entre les repas, vous pourriez 
prendre du lait chocolaté, des 
oeufs battus, des biscuits et du 
lait, du bovril, voire même £ rssi 
manger des patisseries, si naturel­
lement votre foie les supporte
bien ,,,,

2._ Et sans vous accuser d eue
indiscrète, je vous réponds sans 
détour que je suis encore céliba­
taire et que je ne m’en plains pas 
trop. .

LINE — Si vous recevez la pen­
sion des Mères nécessiteuses parce 
que votre mari est invalide et in­
capable par conséquent de vous 
faire vivre, je présume que vous 
devez avoir le droit de faire quel­
ques menus travaux pour gagner 
un peu d'argent sans qu’on vous 
en fasse grief, en haut lieu.

JULES DORE, Sanatorium du 
Lac-Edouard. Co. Portneuf, hos­
pitalisé depuis un an. aimerait re­
cevoir un petit radio usage pour 
chasser les idées sombres.

QUI AIME VOTRE COURRIER. 
— Oui, vous êtes trop jeune à qua­
torze ans pour aller au cinéma 
puisque la loi provinciale interdit 
l'entrée des salles de spectacles 
aux enfants au-dessous de seize 
ans Toutefois, s'il s'agit do films 
donnés dans les salles paroissiales 
et choisis spécialement pour les 
jeunes, il va de soi que les fillettes 
drt votre âge sont acceptées.

2.—Je regrette, mais je ne pos­
sède pas les adresses des trois ar­
tistes que vous nommez dans votre 
lettre. Je ne les ai d'ailleurs ja­
mais entendu nommer et je pre­
sume qu’il s'agit d’artistes locaux 
de vos enviions. Paule signifie de 
petite taille, Jean, gracieux. Ma­
rie, étoile de la mer, Arthur, bril­
lant,, renommée. Jeanne, gracieuse, 
Gertrude, vraie. Rose, fleur, Ma- 
gella. favori.

SEIZE PRINTEMPS DECOU­
RAGES. — Avant de vous dire 
découragée et de craindre de de­
venir folle à seize ans parce que 
le jeune homme dont vous êtes 
emballée ne s'occupe plus de vous, 
vous seriez bien plus sage de vous 
faire une raison, ou encore de re­
tourner à vos livres de classe, si 
vous avez la possibilité de le fai­
re. Vous devriez bien vous dire, 
en effet, que ce garçon, qui a quel­
ques années de plus que vous, n'est 
plus intéressé à vous conter fleu­
rette, et vous seriez bien plus lo­
gique d'en prendre votre parti plu­
tôt que de vous arracher les che­
veux et d’écrire que sa pensée 
"hente vos jours et vos nuits". 
Vraiment, ma jeune amie, on ne 
devient pas folle d'amour à seize 
ans, car cela prouve qu'on n'a 
pas le jugement solide, et car aus­
si on risque de faire des bêtises 
qui se paient ensuite des regrets 
de toute une vie.

MARIEE DE JUILLET. — Non. 
je ne vous conseille pas un costu­
me noir pour votre voyage de no­
ces en juillet. Vous seriez de meil­
leur goût avec du bleu marine ou 
encore du vert foncé, si vous le 
choisissez en grosse toile et si vous 
tenez absolument à une couleur 
sombre. Autrement, il vaudrait 
mieux choisir un tweed léger, bei­
ge par exemple, avec des accessoi­
res marine ou bruns.

2.—La robe de dentelle de nylon 
blanche sera tout à fait dans la 
note pour votre toilette de ma­
riée. Et comme parure, préférez 
le collier de perles à celui fait de 
pierres du Rhin.

ESPOIR DE DIX-HUIT PRIN­
TEMPS. — V me parait bien que 
le jeune homme qui vous fréquen­
te présentement et vous parle de 
mariage est un excellent gars et 
que vous avez de grosses chances 
d'étre heureuse en l’épousant. Le 
petit flirt que vous avez à lui re­
procher na rien de bien grave, 
surtout que vous n'êtes pas enco­
re fiancée et qu'il ne s'agit que 
d'une sortie inoffensive qu'il a fai­
te sans vous. Toutefois, c’est vous 
qui savez si vous êtes suffisam­
ment attachée à lui pour vouloir 
marcher à ses côtés toujours et 
pour avoir le droit d'espérer être 
heureuse dans le foyer qu'il vous 
offre pour demain. Si vous n'êtes 
pas encore sûre de vos sentiments, 
c’est sans doute que vous êtes 
trop jeune et que votre heure d’ai­
mer pour vrai n'a pas encore son­
né. Mais il me parait bien que 
vous avez entre les mains un jeu­
ne homme idéal du fait qu’il pos­
sède un tas de belles et précieuses 
qualités, que l'on ne rencontre pas 
chez tous les garçons, de nos 
jours.

2 —Vous avez évidemment écrit 
trop tard pour attraper votre 
réponse avant Pâques, mais l’en­
semble dont vous parliez pouvait 
sûrement être endossé pour cette 
sortie. Et vous n’aviez pas à ap­
porter un cadeau à ces gens que 
vous rencontriez pour la première 
fois, sauf si vous étiez reçue â 
un repas chez eux, dans lequel 
cas, vous pouviez vous amener a- 
vec une boite de'chocolats.

INSTITUTRICE DES BOIS — 
Non. ma chère amie, vous ne se­
riez pas heureuse avec ce garçon 
qui, en plus d’avoir douze ans de 
plus que vous, est vraisemblable­
ment avare, immensément égoïste 
et bien peu délicat. Vos parents 
ont raison en vous conseillant de 
rompre avec ce garçon, surtout 
qi ’à votre âge. dix-neuf ans. rien 
ne presse pour vous marier, et 
qu’eussi, vous avez encore devant 
vous pas mal de temps pour faire 
un meilleur choix.

MLLE E.E.D — J’ignore où se 
trouve l’institution que vous appe­
lez Refuge des Vieillards II fau­
drait me fournir d’autres préci­
sions et me dire si ce refuge existe 
à Montréal ou à Québec. Peut- 
être voulez-votfs parler d’hospices 
où l’on accueille les vieux des deux 
sexes ? A Québec, il y a l’Hospice 
St-Antoine, situé rue St-François. 
La Maison de Nazareth, située rue 
Richelieu, et aussi, l’Hôpital Gé­
néral, Boulevard Langelier.

RENEE ET’ RITA. — J’ai fait 
parvenir vos lettres à l’intéresse 
Peut-être en aurez-vous entendu 
parler au moment où je vous tape 
ces lignes ? Comme il habite le 
comté de Matapédia, je me deman­
de ce que cette région dira a vos 
habitudes de citadines ...

JEAN BOLDUC. Sanatorium du 
Lac-Edouard, Co. Portneuf. hospi­
talisé depuis quatre ans et sans fa­
mille, aimerait connaître la Joie de 
recevoir quelques douceurs et gâ­
teries.

UNE LECTRICE ASSIDUE. — A 
l'Hôpital de la Miséricorde, chemin 
Ste-Foy. à Québec, on donne des 
cours de puériculture et je crois 
que vous pourrez être acceptée 
comme étudiante avec une neu­
vième année. A Montréal, ces 
cours se donnent à l’Ecole de Pué­
riculture, chemin de la Côte de la 
Liesse.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sovs cette rubrique, 
nos tectrices trouveront 
des noms et des adresse* 

qui leur seront utiles:
• FOCRRIBFS DE Ql’ALITE 4 

J.-O. Xadeau &■ Fil*, F.nr.
IM Côte tf'Abraham tél.: 2-64’i*

Edgar Déchène Ltée 
est. r«e St-J«%*ph 

NoaTêautes en fonrtnre*.
Gr**. et détait.

a Mt'SIQl’E EN FlXTLLES DISQUBS 
roalran de piano» aotomatiqaea
St-Cyt & Frère*
754 Est. me Saint-Joaeph, tél.:

• SALON D EI.ECTROLTSE 
POILS SUPERFLCS 
♦fme Jeanne Sacard
MC Eat. St'Joaeph, 3e éta*e, tél : 6-A444

• PATRONS
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t.'Evénement-Journal
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MOTS POUR RIRE -
Tip médecir. : Vous dpvez ptrp 

ht-unux d'avoir été guéri de votre 
rhumatisme grâce à ce nouveau 
remède ?

Le client : Oui ! C’est vrai que
ta ne me lait plus mai; mais il ï 
m des lois où je regrette de ne plus 
pouvoir prédue la mauvaise tem­
pérature ...

— Et maintenant, dit le juge 
au prévenu accusé du vol d une 
automobile, avez-vous quelque 
chose à dire pour votre defense ?

— Voilà, répond l'inculpé. J'*i

vu l'auto stationnée en face du 
cimetiere; alors j'ai pensé que son 
propriétaire était mort. ..

— Ai-je ie temps de dire ' Au 
revoir à ma-femme avant ie de­
part du train ? demande un voya­
geur au conducteur.

— Ça dépend, rétorque ce der­
nier. Depuis combien de temps 
êtes-vous marié ?

Sur ie plateau, deux machinis­
tes m abordent ;

— "M'sicur Dalban, vous qui

-to n

K«-«et les paint* p»r ordre numérique

êtes si calé C'est rapport à un 
pari. On voudrait savoir com­
ment on appelait les sadiques 
avant Je marquis de Sade.

Flatté, mais embarrasse, je me 
gratte la temps :

— Bon. cherchez pas, M’sieur 
Dalban. On Jes appelait des dé­
goûtants.

Au catéchisme. Jean-Louis n'a 
lias bien appris sa leçon sur ies 
sacrements, et M. le curé doit 
l'aider à se souvenir :

— Voyons, d'abord le... le 
Ba p . .

— Ire Baptême.
—Bien . .. Puis la Confir ...
— ... mation.
— Ensuite, la la Péni...
— la pénicilline.

— Tenez, mère Mathurin, mon 
fils a remporté un prix.

— Je comprends vos émotions, 
madame, j'avions passé par là 
quand notre porc a remporte une 
médaille au concours agricole.

l£S SPÉClALITtS
Les huit villes suivantes sont 

connues pour une spécialité ou un 
produit dont le nom, dans le lan­
gage courant, est reste associe au 
nom de cette ville.

Pourriez-vous dire à quelle ville 
appartient chacune de ces spé­
cialités en faisant correspondre 
lettres et numéros ?
a. Moutarde
b. Dentelles
c. Porcelaine 3
d. Couquee 4.
e. Savon 5.
f. images 6
g. Nougat 7.
h. Vin 8

1. de Dinant
2. de Marseille

de Bordeaux 
d Epinal 
de Montélimar 
de Limoges 
de Bruges 
de Dijon. .. _

DEVINETTES
Qu’rst-ce qtti a quatre ja.mbes 

et n'a qu’on p»rd ?
Rép. Un lit.

i

Remplacez les tirets 
par I un des objets 

ci contre.
Henry - - - fut appe­

lé le Barbe-Bleue 
anglais.

On représente sou­
vent le diable avec 
une - - - -.

Un militaire doit sa­
voir manier le----- .

Oans la cuisine, il 
faut un et même 
plusieurs - - - -.

Se garder une - ------
pour la soif.

Il y a - - - - choeurs 
des Anges

On se rafraîchit avec
un - - -

Les - - - d’une plante 
sont sous la terre.

On c a p t u r e les 
poissons frétillants 
dans une - - -

Un homme bien mis 
doit avoir une - - - 
bien nouée.

Etre né sous une bon­
ne ------ -.

La - - - - d érable est 
notre emblème.

(Rep dans cette pfcgtl. dT * ™

ÎÊsUë

Qu>*4-cr qui n’a» «i chair, ni os 
cl qui a pourtant cinq doi^U ?

Hep. Un gant.

Qu’est-oc qui n’a pas ctudié 
copcndant parle toutes les lan­
gue* T

R?p. Le téléphone, le radio.

Qu'c«4-ce qui n'a ni pattes, ni 
pieds et marche jour et nuit ?

Rép. Une montre

Qu'est-cc qui est à l’abri et 
•epeudani e*t toujours unouttlée T

Rép. Une langue.

Qu’est-ce qu’il faut garder 
quand en l'a prêté ?

Rép. Un serment.

Qu'est -ce que l’en remarque peu 
le matin, qui est 1res court le mki» 
et très long: à la fin du jour ?

Rép. L'ombre

Qu’rut-ee qui se trouve au com­
mencement du dimanche et à la 
fin de chaque jour ?

Rép. La svllabe * di”.

Qti ‘est - ce qu'un chirurgien ne 
peut opérer ?

Rf'p. Un miracle

tTirée*! «les recueil* de Devinet­
tes du Frère Jean-Ferdinand. Pro­
cure des Frères Maristes, Lévis. |

REPONSES
mute à choiMr : VIII - f«nr- 

i-h* - *abre - rouleaux - poire - 
S - event*il - racine* - rpuisette 
- cravate - étoile - feuille.

5. IES SPECIALITES : a et 8: 
b et 7; c et 8; d et 1; e et 2; f et 
4; g et 5; b et 1.

Choses étranges par R. J. Scott
Un ces en 
droits les 
plus impor- 
tonls de 
I Angleterre 
est cei édi­
fice à High 
Cross, on le 
considère 
comme le 

, centre du
poy'-

Feu* un 
des pr 
cipoux 
éléments 
source de 
chaleur Plus de

bons d Amert-
coins vivent 
dons des rou 
lottes ou moi 
sons mobiles.

décédé.

Feu,
ardeur.

y ovotf un capitai­
ne de vaisseau de 

New-York qui s appelait 
Preserved Fish (c'est-à-dire 
Poisson en conserve).

CONCOURS DE CHARADES
Mon premier est doux et gentil ; 
mon seoond, une entreprise hasar­

deuse ou un événement extra- 
Iordinaire ;

mon tout, l'ile aux oiseaux

Mon premier se met sur îa table : 
mon second n'est plus aujourd'hui; 
mon troisième est abject et mè-pri-

1 sable ;
mon tout, un comté de la province 

[de Québec.

Mon premier est un article simple; 
mon second, lumineux, éclatant ; 
mon troisième une agglomération 

I de maisons ; 
mon tout, un village du comté de 

ILotbinière.

Mon premier est une élévation 
Inaturelle au-dessus du sol: 

mon second, un arbre à feuillage 
I toujours en mouvement ; 

mon troisième compte douze mois; 
mon tout, est dans ie Nord de 

1 Montréal.

Mon premier est peu élevé ; 
mon second, du verbe tisser ; 
mon troisième, une maison de

I bûcherons : 
mon tout, un village pies de Trcis- 

i Rivières.

(Trouvez la repense à ces cha­
rades et inserivez-la sur le coupon 
publié dans cette page. Usez at­
tentivement ce coupon, et rem- 
plisser-eti les conditions pour avoir 
la chance de gagner un livre très 
intéressa ntl.

CONCOURS
Chaque sema.ne cinq livres sont offerts en prix aux enfants 

ayant trouve les donnes solutions aux charades publiées dans cette 
page. Remplissez le bon du concours en dormant vos réponses,

: nom âge. adresse et le titre du livre choisi et envoyez-ie a; 
“Concours de Charades”. Le Soleil, 590 de la Couionne Québec 2.
---------------------------------------------------------------------------------
| No 10 CONCOURS DE CHARADES 

L£ SOLEIL
590 de la Couronné, Québec 2.

| | NOM ........... ......................................................................
AGE ................................................ .............................. .......................... . j

| ADRESSE ..........     i
1 LOCALITE ........................      !

Réponses aux questions:
‘ | No 1    i
: I No 2      I
l ! n° 3........... -...... .................. ................................................. - !
j , No 4 ........................................i........................................... ........... ....... .... |

| NO 5..........................................  I
I TITRE DU LIVRE CHOISI ........................................    •

LISTE DES LIVRES OFFERTS EN PRIX
Collection Jean-François:
LHe interdite
Le secret du temple aans porte 
Collection Jamboree:
L'equjpage noir 
Le lugitif 
L’équipée.

La semaine de Suzette - 
Surveillez. Dieu l edition 

21 avril, poui connaître les 
cette semaine.

Bibliothèque Verte: 
le vieil homme et la mer 
Victoire sur l’Everest,
Jules Verne:
Autour de la lune 
Un capitaine de quinze ans 
Michel Strpgofl.

mammifères de mon pays 
régulière du journal oe samedi, le 
noms des gagnants du conoo ers de

J
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Edgar Rice Burroughs
Tabuiu. le sorcier, raconte une histoire 

fantastique au^sujet d'un éléphant démoniaque 

qui luit dans le noir /

j 3* mis mon peuple en garde de ces terreurs 
[continua Tabuiu "Je les ai pressés de fuir, 
se sauver, mais ils n ont pas voulu m écouter

^7
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"Et maintenant" glapit il, '^na magie révèle que le démon va 
frapper le village - CE SOIR 1 ”

Tarzan fixa Tabuiu avec étonnement — jusqu'à ce qu'il 
entendit un cri résonner à travers la jungle '

WM

m yy

Il courut rapidement dehors bientôt rejoint par d autres 
curieux ' Ils sentirent la terre trembler —

\ ■ •

Tiiffift ■■y* x- •

Et ils aperçurent une 
lumière fantomatique 
produite par un 
éléphant fou qui 
balayait tout sur son 
passage '
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Diiir. D) United Feature syndicate. Inc.,

VAwiugtfal
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je te donne quelques leçons 
de sports, David!

Il y a tant de choses à savoir qu'on 
ne commence jamais trop jeune!

Je grandirai
vite, alors?

.1 itÆSk

Tu trouveras des 
vers à pêcher!

Quand prendrai-je 
ma première leçon

J d'homme-3
*------ - --——I: ...

Au printemps il 
y a la truite et...

Tu la prends, fils, tu 
la prends déjà !

fcv Ht A 1,

-v- - ;

mm

ÉfcuMelé
et ses

L est une maison de tous Je le disais
je me sens mieux quand

je sors d'ici’

CD CD CI3 CZamis

L'équipe de gymna 
se! Tout est normal 
quami ils partent

juste / Ce n est pas 
prendre l si pire*

Ça!. ^

Voila deux ' Merci. Sur 
U

Je ne res- 1 ' 
teçai pas’^£tablette$| le comptoir!

Quatre eu Une
cuillerée
devrait

suffire!

lerées de
e pen

IHIu '3C> 2.7icd

'{J J V
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LA BRIGADE SUR TABLE
Ce travail exige une grande dextérité.

ipar Jack Mosher)

Pej après la deuxième grande 
guerre mondiale un mouleix de 
Paris exécuta, pour un rajah de 
l'Inde, un ensemble de figurines de 
soldats. Ces reproductions lillipu­
tiennes de la garde du prince, 
travaillées à l'a-, étaient d'an art 
consommé.

Sa tâche complétée, l'artiste les 
fit livrer au palais du prince, avec, 
naturellement, une facture assez

commencent avec ces figurines du 
commerce, ces jouets familiers qui, 
dans l'esp. : des petits généraux 
d'occasion, sont, avec le pere Noël, 
!e Plus prés des fêtes du nouvel an. 
Puis, s'ils se sentent assez mordus 
et que leurs moyens le leur per­
mettent, ils passent à in groupe de 
f-gurines plus détaillées et plus 
dispendieuses dont le prix s'élève 
à plusieurs dollars l’unité.

jggPf»»’'

g&-4

Père et fils collaborent à dorer les galons des épaulettes de ce soldat
miniature.

imposante. Jusqu'à ces derniers 
temps, seuls les gens opulents pou­
vaient s’offrir de ces soldais de 
plomb artistiquement ouvrés.

C'est aujourd'hui un passe-temps 
qui conquiert rapidement des adep­
tes. On lui attribue plus de cent 
mille amateurs adultes, compre- 
tiani des avocats, des ouvriers- 
t .urneurs, des membres du clergé, 
de;, architectes paysagistes, peut- 
être, un ou deux rajahs.

I.ES DEBITANTS
La plupart des collectionneurs

Mais la plupart des collection­
neurs en Amérique se sont mis à 
finir eux-mèmes leurs soldats. Ces 
dernières années, cette coutume a 
fait boule-de-neige et. profitant de 
l'occasion, des mouleurs de figu- 
r.nes aux Etats-Unis mettent sur 
le marché des modèles non finis, 
par milliers, prêts à être peints.

UNE SPECIALITE
L'un des fabricants, Joseph 

Scheid. a fait cinq années de ser­
vice avec le Royal Highland Regi­
ment du Canada. Il a pour spé­

Avant le peinturage, un bain dans un décapant â peinture enlcve 
glaçage, dernier vestiee de la production en masse.

nCWis*

La guerre en pantoufles! Voici un régiment écossa is qui eharge à la baïonnette “L'ennemi”, un régi­
ment sud - africain.

Sf"*’"" m

■■fmÆ

■ ■ : .

y Lif-l

cialité d'ordonner des dioramas — 
groupements en action de propor­
tions parfaites — pour l’Institut 
Smithsonian de Washington. "Le 
moulage peut être un casse-tête, 
si vous ne descendez pas de for­
gerons de pere en fils, dit Scheid,

mais il y a beaucoup d'agrément 
à peindre ces soldats 

On recommande au collection­
neur qui commence à peindre ces 
figurines de se procurer d'abord 
un assortiment de soldats de plomb 
ordinaires et de les baigner dans

le décapant. lut couleur une fois 
enlevée, on aura une fine figurine. 
Si vous savez vous y prendre, vous 
autez beaucoup mieux que l'ori­
ginal car. pour parvenir.' à vendra 
ces jouets à bon compte, le fabri- 

(Suite à la page 21, 1ère col.)

^Ioue dage;
Remède efficace 

pour quelques sous

?
Ne plus être jeune ne veut pas dire 
que toutes les joies de la vie vous sont 
désormais interdites. Vous pouvez con­
server longtemps ce merveilleux équi­
libre, cette sérénité, qui font le bon­
heur de tous les nôtres. Foui quelques 
sous seulement, ..s pilules FEMOI. 
vous aident à traverser sans trop de 
difficultés cette époque de malaises 

dont souffrent souvent les femmes plus âgées Les pilules FEMOL sont un com­
pose purement végétal qui soulage les malaises communs à tant de femmes et 
de jeunes filles Adoptez aujourd'hui même le* bonnes pilules FEMOL.

l'n grand rrntrdr rfe la frmme depuis ii ans. 
lin vente dans taules les pharmaries. 

S'aereplez pas de substitut
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Le Fantô­
me défait
-— impos 
sible —

Le vainqueur — et 
nouveau maître de 
la jungle — Woban 
de Wam-
besi! f Lq

Qui peut
imaginer

^ Woban, 
/ notre 

maître? 
Terrible

Vvaincu le 
Fantôme î’

LEE FALK muWILSON
MCCOY

r r1-
-Atn

)ack, l'imposteur, ne comprenant pas ce qui est arrivé, 
fuit —• I-------- 1 ------ T"

}e vous couronne — 
Woban — maître de 
la jungle pour un an.

je ne comprends 
pas ce qui arrivemaître?

Fantôme 
a peur.

Fantôme
défait.je me sauve

tandis que je
le peux

Cependant, le réel FantômeTournoi 
fini — 
rentrons 
chez nous

Vous battre?5 
c est fait!

As-tu jamais pensé le 
Fantôme battu-5

La foule quitte
Ce doit être 

mon tour
l'arène-5

Nous avons un 
nouveau maî­

tre- Woban.

r- vu» icX vr*1 a suivre
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ST
T9

JC
Dommage qus tu 
ne puisses m'enten­
dre, shérif î je te paie 
pour avoir envoyé 
mon fils en prison î

Quelqu'un ! j'ai oublié de 
lermer la porte !

KNOCKf*
KNOCK/ *

fl
Toc F s

1 T“ ' i
: l "M,D

»> ji

Hé, docteur. Roy Rogers vient 
de s'enfuir ... je 
regrette !

/ «v

L-\ Æl

je donnais un stimulant 
au shérif !

1

'OSfïS&j.

--------------------------------^

Laissez faire 
armez-vous ! Rogers 

pourrait venir pour 
le tuer !

Ceoendant .

Vous avez pris une 
chance en me libérant. 
Dale !

Ce n'est rien 1 Si le shérif meurt 
votre seule chance est de prendre le 
“fantôme de Caleb Jenkins ’ !

Restez près du shérif î S’il parie il pourra
m'innocenter !

Adios. senorita 
Dale

■=*

y
V/
w

r Après

Et si le 
fantôme 
n'a pas 

laissé de 
trace P

v

Nous cherchons un vivant 
qui s'est déguisé, Chili !

ri
<

(tj.

J*'

KING FKATUKf> f^.NDK 1 IK b.. i --r H ■ >

/
Roy a dit 

que le 
shérif était 

chez le 
médecin, 

mais 
personne 

ne répond 1

-Xi

-K:

fO roi
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Le prisonnier des Écumeurs des Mers

Pendant l'espace d’un éclair, alors qu’il 
est à la hauteur de Diego, il a le temps d'a­
percevoir le rictus diabolique de l’Espagnol 
. . . il entrevoit la lame que celui-ci tient 
encore an main. Il est oppressé, la terreur 
de s’écraser sur le pont lui serre la gorge . , . 
Que va-t il lui arriver. Il rate le plat bord 
de justesse et tombe à la mer. Immédiate­

ment las marins accourent au bastingage 
riant du maladroit qu’une fausse manoeuvre 
a forcé à un bain inattendu . . ,

Mais soudain un cri de terreur retentit 
à bord . . .

Frank, qui avait déjà repris ses esprits, 
nage vigoureusement lorsqu’il entend l’agi­
tation da ses camarades. Il n’en comprend

pas du tout d’abord la raison. ♦
Après tout, il est sauf, car il aurait pu 

s’écraser sur le pont . . . Mais de grands 
gestes lui indiquent le large: il se retourne . 

Malédiction . . . qbe voit-il ?
Diego a vraiment bien choisi son mo­

ment! La mer est infestée de requins !

i tà

Il voit à quelques encablures de lui une 
énorme masse noire qui s'approche en glis­
sant ... un requin ' . . . A-t-il une chance 
de s’en tirar ?... Il est trop tard . . .

Rassemblant toute son énergie, il nage 
d’une vitesse désespérée . . . L'effort con­
tracte ses traits, ce qui n’était qu’une sim­
ple baignade il y a quelques instants est de­
venue maintenant une lutte âpre pour la 
vie ... le requin approche, Frank fend les

flots, il lutte contre le courant qui l’entraî­
ne .. . Il est encore loin du navire! Ses 
camarades auront-ils le temps de lui lancer 
un filin? Le requin s'approche de plus en 
plus. Frank plonge, mais le requin passe 
sous lui et à peine arrivé à la surface, la 
gueule menaçante s’ouvre plus proche en­
core . . . Pourra-t-il atteindre le câble que 
viennent de lui lancer les marins ? Non ! 
Alors, jouant le tout pour le tout, il change

de direction, se dirige vers le flanc du voi­
lier et là. poussé par le sillage du navire, il 
s'agrippe à un câble ... se hisse ... au 
moment où le squale sortant la tête des va­
gues happe le vide . . . Frank, se crampon­
ne .. . Le cordage est-il solidement fixé ?

Un dernier effort . . . Frank est tout en­
tier hors de l'eau, cependant qu’à deux 
doigts de lui les mâchoires du requin se re­
ferment avec un bruit affreux . . .

Il faut l’emporter en vitesse sur le traî 
tre . . . quel tour Diego pourrait-il encore 
lui jouer! Il rassemble ses forces et tout 
heureux d’avoir échappé à cette mort atro 
ce, Frank escalade le flanc du navire. Tout 
dégoulinant d’eau, le voici sur le pont.

Les hommes oubliant déjà le danger que 
vient de courir leur camarade, l'accueillent 
pai de bruyants éclats de rire. Ils ne voient

plus dans cette aventure que la maladresse 
d’un marin venant de faire un plongeon 
à la suite d’une fausse manoeuvre. Frank 
serait aussi le premier à en rire mais il a vu 
le geste meurtrier de Diego au moment où 
il basculait dans le vide . . .

Sans prendre le temps de s’expliquer, il 
se dirige vers le traître. Diego comprend 
immédiatement à l’expression de Frank qu’il

n’est pas dupe de ce qui vient de se passer. 
Cette fois, il va devoir se battre, lui, qui 
jusqu'ici n'avait jamais agi que par ruse . . .

Il n’a pas oublié la lutte dans la taverne 
et il ne mésestime pas la force de son en­
nemi.

Frank, d'un élan souple s’élance sur le 
traître, mais Diego porte la main à la cein­
ture. sort le couteau de sa gaine . . .
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Ils n auraient pas 
dû m’appeler 
vilain* !

je ne suis pas 
vilain !

par tfaftîc

Viens 1 Nous 
allons nous 
sauver ï

Nous leur écrirons peut-être, 
quand nous aurons appris 
à écrire.

Ils vont regretter de 
m'avoir appelé 
vilain !

GEORGES ' La 
pluie entre par 
la fenêtre !

j’ai voulu 
vous dire au 
revoir ainsi 
qu'à Mme 
Wilson î

DENIS ! 
? Ferme 

I l'eau !

y»' ;»

POURQUOI 
N'AS-TU PAS 
FRAPPE A LA 

PORTE ?

avais peur que vous 
vous fâchiez !

Oh f bon. Sapristi ! Il 
va falloir 
l’emmener 
aussi î

Qu'y a-t il Le petit Denis You hou 1 
DENIS ' 
ATTENDS 

MOI !

ça vaGeorges s’enfuit de chez IL SE SAUVE 
DE CHEZ LUI?

mm

M
'$5? S.V'



16 LE SOLEIL, Québec, dimanche 15 avril 1956

initiation à ia peinture <9i

LES PEINTRES ET LE BALLET
Ci «s

(Par (la t r r Gagnon!

Noue devons à Serge de Diaghi­
lev, "cet imprésario de ï'art con­
temporain sous toutes ses formes 
et espèces" d’avoir appliqué son 
geme de prodigieux animateur non 
seulement à ia danse, mais aussi 
dans le même temps à ia musique 
et à ia peinture. Du ballet, qui 
avant sa venue n’était qu’un in­
termède dansé, enfermé dans les 
règles d'un académiste formel, il 
fit un spectacle total où tout con­
courait à la Joie des yeux, de l’o­
reille et de l’esprit Dans cette syn­
thèse des arts du théâtre qui de- 

■ *!ênt grâce â lui, le ballet, la mu­
sique et la peinture ne sont plus 
des ornements, mais les éléments 
essentiels qui s’intégrent au spec­
tacle et dont la présence s'impose 
avec une inéluctable nécessité.

Avec Diaghilev, le terme décor 
perd sa signification traditionnelle 
U ne désigne plus ce cadre 
artificiel dont le but est sim­
plement de limiter l'espace visuel 
des spectateurs Désormais la for­
me et la couleur, accordées au 
mouvement des danseurs, s’inscri­
vent danâ le même espace que lui.

Diaghilev fut conduit à s’inté­
resser aux ballets par sa passion 
pour la peinture et la musique. 
Ayant organisé à St-Pétersbourg 
en 1907 un spectacle de danse avec 
Pokine, Pavlova, qui rencontra de 
vives oppositions, il décida de se 
rendre à Paris avec sa troupe La 
première représentation eut lieu 
au Châtelet le 18 mai 19C9 Au 
programme étaient inscrits; le Pa­
villon d'Armide. Le Prince Igor, 
les Danses Polovcsiennes et Fes­
tins, ballets dont las décors étaient 
dus respectivement à Bakst, Be- 
nois, Korovine et Roerich.

Cette représentation fut un des 
évènements les plus extraordmai- 

_ 'j^s des premières années du 
XXeme siècle. La nouveauté du 
spectacle, ia richesse, l’éclat des 
décors et des costumes, provoquè­
rent dans le public une stupéfac­
tion qui se changea bientôt en un 
enthousiasme délirant

L'année suivante. Diaghilev mon­
ta Shéhérazade, féerie du mouve­
ment, de couleurs et de lumière. 
Le décor de Bakst d’une richesse 
inouïe, émerveilla le public. A 
Shéhérazade succéda l’Oiseau de 
feu. avec des décors de Golovine 
et des costumes du même et de 
Bakst. Jusqu’en 1914. les Ballets 
russes eurent chaque année leur 
saison parisienne. Parmi les oeu­
vres les plus célèbres qui furent 
montées durant ce temps citons, ie 
Spectre de ia rose, (décors et cos­
tumes de Bakst> Petrouchka (dé­
cors et costumes de Bcnoisi l'A­
près-midi d'une faune (décors et 
costumes de Bakst) le Sacre du 
printemps (décors et costumes de 
Roer.ch p le Cog d’or (décors et 
costumes de Gontcharova).

On mesurera toute la nouveauté 
ces spectacles, en pensant que 

*7?giiait alors au theatre un goût 
excessif du trompe-i oeil. Aussi 
las créations que firent poix les

Mm

r*# ■■
Wçî(->3*

mmm

1 Ti danseur de ballet, par Picasso

Ballets russes les peintres dont 
s'entoura Diaghilev jouèrent-elles
un rôle décisif. En efffet. s’ils 
n’utilisaient qu'assez peu de cou­
leurs. celles-ci étaient ie plus sou­
vent très vives. Maître absolu de 
1a scène, le peintre dispose non 
plus seulement des décors, mais 
aussi des co«?;umes et des acces­
soire--

La deuxiem » période des Ballets 
russes s'ouvre en 1917; elle sera 
marquee par la création d’envi­
ron quarante ballets d’une extra­
ordinaire diversité, J ils qu'ai ors 
Diaghilev avait fait surtout appel 
à des artistes russes. Désormais 
il va demander ie concours des 
artistes français et étrangers. Par­
mi les musiciens en dehors de ses 
compatriotes. Stravinski et Proko­
fiev; Sauquet. Satie, Milhaud, 
Poulenc. Manuel de F.Ula et Hin­
demith Parmi les peintres; Pi­
casso, Derain. Matisse. Braque. 
Mane Laurencin, Gris, Utrillo, 
Mac Ernst. Mirô.

Obéissant a un besoin constant 
de renouvellement, tournant le dos 
à ses créations antérieures. Dia­
ghilev. s'adresse à ces artistes, en­
core peu connus, qui dans l'ombre 
travaillaient à la création d un art 
nouveau. Le fauvisme et le cubis­
me, nés tout récemment avaient 
encore une stimulante virulence. 
Les nouvelles tendances de la pein­
ture française pouvaient donc 
avantageusement succéder à l'é­

tonnement provoqué par les ima­
geries orientales. C'est ainsi qu’à 
travers l'artifice théâtral le grand 
public commença a se familiariser 
avec les noms des grands artistes, 
auxquels Diaghilev allait en quel­
que sorte donner leurs lettres de 
noblesse. Diaghilev sentait si exac­
tement la valeur de l'enrichisse­
ment apporté par les peintres au 
théâtre qu'il s'attacha, daps ses 
décors, a reproduire exactement 
l'oeuvre des artisans, sans aucune 
interprétation, respectant le moin­
dre détail des maquettes. Le bal­
let ob-it désormais sans réserve 
aux principes qui régissent, toute 
construction plastique Le peintre 
sa trouve à assumer dans ia com­
position du spectacle un rôle qu'il 
n'avait pas eu depuis longtemps.

Les prer.iers ballets qui mar­
quent la reprise des activitées de 
IEG sont ; Contes russes (décors 
et costumes.de Larionovt les Fem­
mes de bonne humeur 'décors et 
costumes de Baksti Parade (décors 
et costumes de Picasso), la Bouti­
que Fantasque (décors et-costumes 
et Deraini le Tricorne (décors et 
costumes de Picasso», Pulcinella. 
également de Picasso et le Chant 
du Rossignol (décors et costumes 
de Mâtisse L’année 1924. voit la 
création des Fâcheux d? George 
Auric, avec décors et costumes de 
Braque, qui fera également ceux de 
Zéphir et Flore en 1926. des Biches 
'décors et costumes de Marie Lau­
rencin', de la Tentation de la ber­

gère. 'décors et costumes de Juan 
Gris '.

Par la suite Diaghilev, monta 
les Noces de Stravinski, (décors 
et costumes de Gontcharova), le 
Train bleu, 'décors de Laurens'. 
Apollon Musagète (décors et cos­
tumes de BauchantBarabou, 'de- 
cors et costumes d’Utrillo), le Fils 
Prodigue (décors et costumes de 
Rouault). Puis Roméo et Juliette 
(décors et costumes de Mac Ernst 
et Mirô. et le Bal (décors et cos­
tumes de Chirico). Cette longue 
liste serait encore incomplète si 
l’on ne mentionnait les ballets 
constructivistes de la Chatte, cos­
tumes et constructions de Pevsner 
et Qabo, du Pas d'acier (costumes 
et construction de Jacoulov.

A ce très riche palmarès, on me­
sure combien l’animateur inlassa­
ble des Ballets russes, en offrant 
aux peintres des tréteaux dignes de 
leur talent, leur permit de vaincre

du même coup l'indifférence le 
sarcasme ou la réprobation dont 
leur art était alors encore menacé.

La mort de Diaghilev en provo­
quant la dispersion de la troupe des 
Ballets russes, marqua la fin d'une 
époque exceptionnellement heureu­
se et féconde dans l’histoire des 
arts. Il reste cependant que le pas­
sage de cet "imprésario'’ de génie, 
dans le monde du théâtre en géné­
ral, a bouleversé et renouvellé les 
conceptions que Ton se faisait du 
spectacle et de Futillsation de la 
scène.

Une tradition existe, dont Dia­
ghilev fut l'initiateur, qui consiste 
à demander aux peintres non seu­
lement des maquettes de décors 
er de costumes, mais aussi des idées 
de réalisations plastiques. Le rô­
le qui leur est confié étant dé­
sormais décisif dans toute création 
théâtrale.

Vous en avez plein le dos? Mais les 
réprimandes ne serviront de rien, 
si votre enfant souffre de constipation ...

DONNEZ-LUI LE DOUX

Castoria aide les jeunes 
intestins à reprendre leurs 
fonctions normales et aide 
aussi à calmer les jeunes 
estomacs dérangés. Rapjrelez- 
vous qu’il ne faut jamais 
donner un laxatif violent — 
conçu pour adultes—à votre 
enfant. I,e Castoria est 
fabriqué spécialement pour les 
enfants. Ne donne pas de crampes 
ou coliques. Contient un ingrédient 
végétal qui est un régulateur bénin. 
Et CASTORIA GOÛTE SI BON, 
que votre enfant en léchera la 
cuillère. Soyez prêt. Procurez-vous 
Castoria aujourd’hui même. 
Seulement 45r et 75r ... et une 
bouteille dure très longtemps.

S'emploie pour soulager:

Moum d'fttkHnciC Irritabilité
Apattua Sommeil

Manque agite
d'oppéht Coliques

Fièvrs irrégularité
Agitation à l'époque
Rhumes de la dentition

.occav'o*w»6* oy aggravés par la constipation

Donnez LE DOUX

i

CASTORIA
Cprovv an clmiqua poor Us anfonh—Confirmé par 141 épreuves.
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La voix : source de charme

ÜP '■'vA"

'SS'i

m m

loreque vcus prenet le télépho- 
r« que vous signaleK J'Inîorma- 
Uon et qu'une voix souriante vous 
norme Je renseignement, vous avez lj 
tout de suite trouvé ce bret con- 
Uif t agréable. Pour le plus grand 
bien oes relations publiques, on 
donne, aux jeunes tilles qui vous 
servent sur les échanges télépho- 
nicfues des cours d amabilité rie 
voix-à-voix, ce qui démontre ia 
valeur d'une voix douce à 1 oreille 
Cette leçon peut servir à toutes 
Je? femmes.

K vite» te manque de naturel 
quand r ou parler. Rien n'est 
plus désagréable que des intona­
tions factiees et apprêtées dont 
il est facile de deviner qu'elles 
sont fausse*.

S: vous n'y avez déjà pensé, ar­
rêtez* vous un instant, parlez tout 
haul pour écouter le son de voue 
voix. Oelle-ci est-elle aussi at- 
Uayante que votre visage ? Don- 
ur-l-elle une impression de char- 
irn même au téléphone où seule 
rilt interprète votre personnalité 
la compagnie du • New York Te­
lephone ’ donne tellement c im­
portance à I influence tie la veux 
sur ses abonnés qu'elle a institué, 
pour ses employées, un cours 
qu'eût intitule : Votiç voix, c’est 
Vous

le cours donne à cinq qualités 
distinctes le succès d ensemble 
d'une belle voix : La Vitalité et 
i Expression : La vitalité, c'est ce 
qui donne à votre voix son en­
thousiasme et sa vibrance. L'ex­
pression, c'est le ton qui transmet 
fidèlement le sens de votre pen­
née- La Simpbcité qui n'admet 
pas les inflexions artificielles. La 
Gentillesse qui donne une fraîche 
impression d'amabilité. Enfin. 1 In­
telligibilité qui permet à votre in­
terlocuteur de comprendre parce

que vous avez prononcé distincte­
ment

Si votre voix n'est pas à la me­
sure, vous pourez l'améliorer. Sur­
veillez la vitesse de votre débit 
Si vous ne donnez pas à chaque 
mot la cadence pleine de sa pro­
nonciation, ies gens manquent une 
partie de votre phrase: d'autre 
part, si vous traînez trop sur les 
mots, vous endormirez votre victi­
me à l'autre bout du fil.

Ecoutez votre ton : est-il trop 
haut, trop bas. basse prolonde ? 
Cbangez-le pour des notes me­
dium, entre deux.

Modulez votre voix comme vous 
ajusteriez le son de votre radio. 
Est-il trop fort ? le résultat vo*1 
p.oee les nerfs. Sist-il trop bas ? 
pensonœ n'entend. Parlez «Ter 
calme, avec lenteur Mettez du 
soMrirf dans vrtre veux, de la dou­
ceur. de la chatew

Votre voix parle pour vous 
quelle soit toujours l'interprété 
fidele de votre grâce, de votre 
charme de votre amabilité

N'oubliez pas, madame ....
«H»* »* vos r*rcl* d*èi»

m*ki làu*hrs, ▼».«* pouvtrr. «MMivtsr
«3k U* nettover en effucatu left *»- 
tîiàef une à marf-time

rvtrr H»fre »’abîine 
il ne sert pu* ; il ne en*** 

ni l'ttis^ez ê*nc drapf..
xnappefc, eW. à io«ir de rôin.

. . Mtt* ▼«»« ^'useront pl«»^

vile ni vo«i.« les- dmmev à nettoyer 
trop süle». 1 i Mlelé et U traio- 
piration ment leu flbnes d jroriowt 
le* easetnt.

• . . que pour faire déparaitre 
let* grams de beaeté. Il f»ot iee 
badigeonner fréquemment avec mm 
mélange en parties égales d’aleoo» 
rarophré el de telnfure de benjoin.

Chez Balmain, Patou et Lanvin
C est ioufourf te jolte Madame de Paris çtu inspire ftotmatn. Ji 

rhabilit avec beoacogp de stmjiesse souplesse des corsages qsi n’wit 
plus de pinces, souplesse des décolletés "en bcaihcrj". couptesse des 
ceintures drapées sous le poitrmé. souplesse éiitin des robes rhemj- 
sters. Par ailleurs beaucoup d< boleros de restes 1res courtes et de 
brode ies pour le soir.

Chez Patou c’est une grande souplesse Que l’on remarque daborà 
mais une souplesse plus iif>re çui et tact ou plutôt estompe les t ormes 
beaucrmp d’effets de blousés dans cette cxéteitum. blouses obtenus 
par une ampieur mollement retenue à Ut taille ou pat des mar1 mpales 
placées au-dessous de la taille

La ligne Cornet de Lanvin Casitllo met aussi en valeur le tuile 
en soulignant La poitrine. Une ceinture drapée en tleche une üccoupe 
soulignée par un galon, ou per une ceinture terminée par une cocarde 
marque m la taille haute, à partir de laquelle la silhouette s ruas* 
légeremeni Le tissu, partais campe en mats, donne dmileurs tout 
naturellement cet effet d'eoasé. de “earner". Mous remarquons aussi 
des volants sur les robes ou des capes plus ou moins longues, évo­
quant l Espagne, qui s'évasent en cornet.

La ligne ailée correspond chez J Hettu à une sdh omet te moulée 
sur le devant, toute l’ampleur étant répétée dans le dos. C'est c partir 
dune taille haute que s'échappe cette ampleur qui fait parfois penser 
a Watteau. Cette ligne a grande allure et donne à Ja silhouette beau­
coup de légéieté. De nombieiu ensembles, robe et ■veste remplacent 
le classique tailleur; les vestes très courtes en general sont parues 
remplacées par des spencers ou des boléros.

Les couleurs de la mode de printemps sont presque partout pour 
le matin, le martne et le Prince de Galles, apres leequels viennent, 
bien placés, les grèges, les tons naturels el les gris, puis des couleurs 
gaies : des opalines bleues, roses, mauves jaunes chez Dior, des rou­
ges ardents ilamme ou î-ersmfion des tons pastels chez Herm des 
orangés ou capucines, des bleus persans, des jaunes ac.des chez Pu leu, 
et toujours un peu de noir et beaucoup de blanc . . .

: La carrière de !
# #

* Hattie Carnegie ;

New-York. DP- — Haiti* Car­
negie, 10 ans, une émigrante au­
trichienne qui contribua beaucoup 
à placer New-York au rang des 
viltes eminentes de la mode mon­
diale. est morte récemment apres 
une jongue maladie.

Elle dessinait des vêtements fé­
minins à partir des plus exclusives 
création' destinées aux riches ma­
trones de la société, jusqu'aux 
Unitermes régl-ementaires des WAC 
et à l’habit monial modernisé de 
1 Ordre des Carmélites.

Miss Carnegie naquit à Vienne.
mais elle émigra avec ses parents 
aux Etais-l'ms alors qu elle était 
encore enfant. A 11 ans. elle quit­
tait l'école pour aider sa famille 
dans la misere Elle fut d’abord 
messagère au grand magasin Mac y 
et trouva ensuite une petite posi­
tion dans une maison de coulée- 
tion. Bien qu elle n'eût, pour toute 
garde-robes, qu'une jupe et trois 
blouses .elle les portait avec tant 
d'éiégance qu une grande couturiè­
re. Rose Roth, lui offrit un emploi 
et plus tard la prit en société

En 1909. elles ouvrirent un petit 
établissement ; Miss Carnegie 
créait les modèles. Miss Roth tes 
exécutait. Détail amusant : Miss 
Carnegie ne savait pas coudre. 
Après la premiere grande g-serre. 
une querelle sépara tee deux as­
sociées. Miss Carnegie acheta les 
intérêts dz sa compagne et procéda 
à l'agrandissement de sa maison 
de couture En 1916, Miss Carne­
gie entreprit son premier voyage à

Paris, et y retourna régulièrement 
sept fois l'an depuis. Elle admirait 
beaucoup la mode parisienne et 
la copia an bénéfice de la grande 
production.

La moindre de ses creaiiona ex­
clusives se vendait à parur de S556. 
mais Ls robes qu'elle distribuait 
aux petites boutiques chic à tra­

vers I* pavs ae détaillaient à par­
tir de f 193.

Mise Carnegie se marin deux f«r 
sans grand euocès avant de rer>- 
«ontrer ‘•son premier et »*uj 
amour" le mtjor John Zanft Ce - 
lui-ri lui survit. Il occupait un 
haut poste de l'industrie du film 
lorsqu'ils s'epouserenl .

SI VOUS AIMEZ LES OIGNONS, VOICI...

* 'e*''
jWpB: :

ir-Spé-

:iw

tM -c'.

om <!rlw‘i+‘«MMr dont rtms
**«•9 rcgnlcresf.. anéoM* le» jour» 
gras. Eésayez-la sani» tarder, t ai 
te* ffattfttr I-t t. cTuignoo* 
cttr* dam «nr c. à tublr é* br«r- 
rr ou de rjrmex dao* «n poé - 
U»n de # pees : pttees de evlr p<ê«r 
n»>fU*ol Ratlei 6 jaunes d 
dan* fk*. a tihié de lait. 1-2 r. à 
t. de uel et ? -4 e. à t. de poivre 
noér. Ajouter à ee mélange te* oi­
gnon* muté*. Balter air blanc*

d’oevf* en n *ge fetrme. Inmrpore- 
soîgœuoeanent au premier me4a » - 
ge. Faites foudre 1-2 r. a t. de 
beurre ou de margarine dan* le 
poéiun *jni nous a oerei pour te* 
oignnna. f-bauflex Inatenttie ju*- 
«tc‘â oe <tu’i) grettHe «oua mwr gout­
te d'eau froide. Baisser te feu. Je­
ter entre mélange dans te poêlon 
F nia ta A feo dour juoqa'a oe qwt 
le deaan* suit gooflé et doer, m 
peu prè* IA minute*. Faite* fe*-

eai en vonérv&ut doucemem Foaoe.
telle à l aide d nne spainte. rtaora 
di n* un tour prralablemrni cteauf- 
fé à Z27* degrés F., jusqu'à re que 
la vrfrâte imh rroustfilante à b* 
près km du doirt- environ S â K 
annotes. Faite* un pli an ee»ir« 
de l'ooifieUe et ramener un cote 
ear l'autre. Othnex sur une assiet- 
tfr ebaode. oeree» ten médiate ment. 
Lm recette donne quatre portion* 
généreuse*. •
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Dragon de Bronze

TM i

Tout excite. Presto raconte : “Je viens de passer près des chambres 
d'hôte, et j’ai juste vu le sombre chevalier saisir son frère ... il s’ap­
prêtait à lui donner un coup de poing !" “Les as-tu aussi entendus 
parler ? Que disaient-ils ?" questionne Aram, inquiet. “En effet. 
Messire. Le sombre chevalier criait qu’il en avait assez des maniérés 
mielleuses de l'autre Prince, et qu'avec ses discours son frère avait 
gagné pour sa cause tous les nobles, et...” “Viens avec moi !" l'in­
terrompt Aram d'un ton décidé. “Allons voir si leur querelle est 
vraiment sérieuse. Ce sont il est vrai les fils de mon Roi, mais je 
ne permettrai quand même pas que la paix de mon château soit 
troublée l" Le jeune chevalier a quitté son siège et s'avance résolu­

ment dans le couloir principal, en direction des chambres d'hôte. 
Arrivés à la hauteur du couloir latéral, Aram et Presto arrêtent leurs 
pas et tendent l’oreille ... on n'entend pas de bruit... Retenant son 
souffle, Aram avance d'un pas et jette un coup d’œil... le couloir est 
vide, mais, soudain, il entend s’élever de derrière un rideau le bruit 
étouffé de voix querelleuses. Aram fait signe à son écuyer de le 
suivre, et, glissant sans bruit, tous deux approchent du rideau. Len­
tement, Aram écarte la tenture, et. là, en haut d'un escalier de pierre 
de quelques marches, U voit les deux Princes. Angelo et Balthazar, 
l’épée à la main ..,

> V»'

■v .V'-ggWnrn

En quelques enjambées. Ararn escalade l’escalier de pierre, et sa voix 
puissante s'élève : “Halte, nobles Princes !” Sa main s'élève dans 
un geste de conjuration : Baissez vos épées ! Si vous n’étiez pas 
les fils de mon Roi, je vous l'ordonnerais. Je ne peux maintenant 
que vous en prier, mais je vous supplie de respecter la paix de ma 
maison " A l'apparition inattendue de leur hôte, les jumeaux lais­
sent retomber leurs épées, indécis. D'un geste furieux. Balthazar 
enfonce l'épée dans son fourreau et s'enveloppe comme à l'accou­
tumée d'un sombre silence... “Nous vous devons une explication

pour cette querelle" dit Angelo avec le sourire de quelqu'un qui de­
mande qu'on l’excuse. “Nous n'etions pas d'accord au sujet de... 
sur un certain sujet... euh . .. mon frère prétendait pouvoir tirer 
l'épée plus vite que moi... nous en avons fait un pari... et avons 
tiré nos armes en même temps..." “Mensonges! Tromperies!" 
éclate Balthazar furieux. “Tu essaies encore une fois d'étouffer les 
choses avec ta langue bien pendue. Mais je vais vous dire la rai­
son de notre querelle. Messire Aram . J’ai découvert que, par des 
moyens illégaux, Angelo essaie de s'assurer le trône de Naples ..

> -î? ' mn
s/ r

“Qu'oses-tu affirmer là ?” s’écrie Angelo furieux, saisissant son. frère 
par le pourpoint. “Ose répéter encore une fois ce que tu viens de 
dire !" “TU essaies par des moyens illégaux de t’assurer le trône de 
Naples!" lui crie Balthazar en pleine figure. “Tu as réuni autour 
de toi un certain nombre de nobles et vous avez formé une Ligue 
secrète !" Les traits défigurés par la colère, Angelo lève le poing 
mais Aram re poste entre les deux frères : “Je ne tolérerai pas de 
bataille dans mon château !” dit-il d’une voix ferme. “Messire Bal­
thazar, vos accusations sont tellement graves qu’il vous faudra les 
étayer de preuves !” “Ah ! Ah !” est la réponse ironique de Baltha­
zar. “Vous êtes aussi déjà pour lui ! Même le noble chevalier Aram 
«est laissé engluer par les beaux discours de mon frère ... Et je dois 
maintenant dire ce que je sais de votre ténébreuse alliance, n est-ce

pas ? Mais je ne me laisse pas prendre si facilement ! Et je ne 
resterai pas un instant de plus sous le même toit que vous deux ! 
Je vous salue.. .'* Après cette explosion de colère, le chevalier fait 
un brusque demi-tour, et, à grandes enjambées furieuses, disparait 
dans sa chambre. Presto se cache dans les plis d’une tenture lorsque 
le Prince furieux passe près de lui. “Selle mon cheval ! Mon man­
teau ! Allez ! En vitesse !” l'entend-il crier à son valet... Quelques 
instants plus tard à peine, Balthazar traverse la cour du château. 
Avant de passer la grande porte, il se retourne sur sa monture, criant 
à Angelo qui, aux côtés d'Aram, le regarde partir : “Tu te crois 
déjà Roi, mon frère ! Mais tu te trompes ! Nous nous retrouverons 
à Naples dans l’arène I Et je serai Siegfried 1"

Transformation de 
la matière grâce 

au Phytotron'
Le Centre national de Recher­

ches scientifiques achève, à Gif- 
spr-Yvette, l'édification d’un “phy­
totron” qui permettra d’accélérer 
la croissance des plantes ou de la 
ralentir. Ainsi il sera possible d» 
conduire la plante à maturité au 
jour voulu. Le bâtiment mesurera 
100 mètres sur 30 m, et possédera 
une machinerie capabie de créer 
des conditions exceptionelles de 
vie végétale.

Le “Phitotron” sera en quelque 
sorte une immense serre expéri­
mentale où les savants — demiur­
ges modernes — disposeront à leur 
guise de la chaleur, des rayons lu­
mineux, de l’humidité de la com­
position de l’air, etc.

Le 'Phytotron" comprendra deux 
cases de verre, l'une exposée au 
soleil, l’autre close à la lumière 
naturelle. Des rayons lumineux de 
couleurs et de puissance variables 
y seront diffusés.

A l’avenir, grâce au “Phyto­
tron", où chaque élément climati­
que pourra être isolé, des expé­
riences qui exigeaient des ving­
taines d'années seront faites en 
cent heures.

Il aidera également à trouver 
de nouveaux moyens pour lutter 
contre les insectes.

Déjà une société d'engrais chi­
miques a demandé à utiliser le 
“Phytotron" pour comparer expé­
rimentalement l'effet des phos­
phates et des superphosphates, 
dans des conditions exactement 
déterminées d'avance.

Restauration d une 
cathédrale russe
Détruite au cours de la deuxiè­

me guerre mondiale, la cathédrale 
Sainte-Sophie de Novgorod a été 
entièrement restaurée. Remarqua­
ble monument de l'ancienne ar­
chitecture russe, la cathédrale 
avait été construite entre 1045 et 
1052.

Ces travaux de restauration ont 
été précédés de recherches appro­
fondies au cours desquelles ont été 
obtenues des données nouvelles 
sur la façon dont cette cathédrale 
avait été construite. On y a dé­
couvert de nouvelles fresques et 
les vestiges de réparations anté­
rieures. Outre les travaux de re­
construction, les éléments endom­
magés ont été consolidés, les arcs 
et les voûtes ont été restaurés, les 
trous d'obus ont étéé bouchés. Cer­
tains murs ont été reconstruits 
avec les anciens matériaux La 
plupart des autres monuments de 
Novgorod ont été restaurés ou 
sont en voie de reconstruction.

La différence
Le romancier-dramaturge Ro­

ger Vailland àime peu l’Améri­
que. Il dit par exemple:

— L'Amérique fut découverte 
bien souvent avant Colomb, mais 
il fut le premier qui s'en vanta.

FEMME I 

SAVAIT...
qye jeune fifU. rno- 
?,ée, operee ou au 
retour tie i ôge FE- 
MOCRi*4Ê lui évite 
m t'OubiM ion 

%ê*ê Cette pi fuie composée d honnones 
dissipe Ses malaises périodiques, otd« ie$ 
opérées, fee,!.te « retour de S dge, réveille 
es ♦oncCoT'S oes g ardes, fovor se le 

fy»ve:opoement normal du buste. Ave-:, 
FEMOCRiNE. la san*é rayonne, une nou-1 
v»tle personnalité l'évelle l'irrégularité, 
a mouvase humeur. ! onxiéfé d sparail-

Traitement d’un mois: $3j00 
Dans les phar macies ou au

LABORATOIRE MARCHAND
Cté Chomolom, P Q
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DU CHIC POUR TOUTES
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Coquettes à tout âge
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Lo robe-[umper, la favorite des pe­
tites, est toujours sur la scène de 
la mode pour elles. On donne ce­
pendant cette année une certaine 
ampleur à la jupe et un effet nou­
veau à l'encolure, ta combinaison 
du marine et du blanc reste aussi 
très en faveur chez les jeunes.

5e5K2S52SZ52SSE2S2S

mmxn

B

ml yj
Le style de cette gentille robe 
en broadcloth rose tendre por­
te, croyez-le ou non, la touche 
d'un couturier français. Il est 
facile de s'en rendre compte 
d'ailleurs rien qu'à noter cha­
cun de ses ravissants détails: 
taille allongée comme celle 
des grandes, jupe généreuse­
ment circulaire, effet de cein­
ture en arrière seulement et 
collet brodé à motifs de tuli­
pes multicolores.

Le pratique et charmant man­
teau de flanelle grise reste le 
choix des mamans américai­
nes pour leurs fillettes, chaque 
fois que revient le printemps. 
Cette année, ce modèle est 
rendu plus féminin et plus 
jeune encore par les détails 
du corsage, un pli piqué qui 
répète le mouvement du collet.

Une autre ravissante petite robe- 
jumper mais en mousseline suisse 
cette fois. Blouse et jupe sont con­
fectionnées dans ce frais tissu es­
tival, et des biais blancs courent 
sur la jupe circulaire et for! co­
quette.

Dans la série de» manteaux pour 
les petites, on retrouve comme tou­
jours de fins lainages pastels et le 
style princesse qui laisse à la sil­
houette enfantine toute sa grâce.

Il n'y a.plus d'enfants! Hélène 
étrenne, en effet un manteau 
de toile marine doublé de la 
même soie imprimée que sa 
robe et que son parasol! Tout 
simplement ravissant ce man­
teau qui se complète d'un bibi 
de même tissu orné aussi de 
soie imprimée à fond blanc.
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Bientôt débutera le
flottage des billots

;'<• V

■

► :

Avec le débot du nxK.» de moi. lorsque les rivières seront libres de
A

<Uee. commencera le nettaje des billots. Et l'on verra des milliers 
de ( anadiens armes de piques forcer de tous leurs muscles à briser 

les embâcles et à diriger les billes dans la bonne direction.

mm.

Ce bats aura été coupe pendant la saison de coupe, qui débuté avec 
""^ïm derniers joors du mots d’août d'habitude pour se proleuper pen­

dant les mois d'hiver. Aujourd'hui, avec la scie mécanique, ce n'est 
plus le dur travail d'autrefois, meme s'il faut encore avoir de bons bras.

I.e Imms de la Gatineau provoque un éclaboussement lorsqu’il est jeté dans le lac t'abonga. la premiere 
étape d'un long voyage de deux cents mil les avant qu'il soit transforme en papier.
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r«t aspect du lac Caponga est celui d'un grand nombre de lues de la province de Québec lorsque le* 
«taee» ont fondu sous un chaud soleil de printemps La bûtes de bois par miniers y flottent avant du
se laisser conduire au gre des rents et des courauts rers les vastes usines où elles subissent leur
transforma tiun. (Photos Maïak, Ottawa)
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Bonjour, jean 
ne Ecrivez 
vous sur les 
combats ?

Nous devrions gagner sur Kid Carlin 1 
J’ai parié beaucoup sur Tom !Non ' je viens voir 

comment s en tire 
la femme gérant !

\

Vrr-

Une minute Tom !Ça devrait être facile ! 
Tom est en bonne condi 
1b——v tion î

On dit Ap rès . . .

Cay, je vou 
lais vous 
dire . . . ,

Tom fait Oui... pour un boxeur 
Mais il pense que |e l é 

' Pensez !
bonnequ il est

le favori ! pouseraipression
c’est un bon
garçon

OFFICJ

La brigade sur table
'Suite de la page 11>

rr.nt doit nécessairement sacrifier 
le fini.

C'est déjà toute une étude d'his­
toire en soi, que de trouvée com­
ment habiller ces figturines. Le 
collectionneur devra peut-être imi­
ter les bourreliers, forgerons et 
tailleurs qui fabriquaient les riches 
«t multicolores uniformes des 
temps passés. Sans doute étaient- 
ils luxueux, mais les fragiles tein­
tures naturelles de l'époque fon­
daient à la pluie. Aussi, n’est-ce 
pas sans peine que Wellington in­
terdit aux officiers de sa garde 
d'apporter leur parapluie jusqu’au 
champ de bataille !

VN REGIMENT

Qui aime peindre des soldats de 
plomb fera bien de commencer 
avec quelques figurines — une 
boite en contient environ six à huit 
Les Hussards irlandais dont la tu­
nique rouge et le bonnet en peau 
d'ours sont bien connus, peuvent 
servir de point de départ. A moins 
î avoir un modèle en couleur, on 
lera bien d'en garder un exemplai­
re, non décapé, non pas tant pour 
1rs couleurs mêmes que pour savoir 
ou appliquer celles-ci. Quand on 
arrive au plomb, on découvre que 
même les petits boutons et les lai­
tons sont soulevés, ce qui permet 
de les colorier avec exactitude.

Les accessoires nécessaires com­
prennent de l'émail, un décapant, 
du liquide à souder et du ciment 
domestique. Il faut aussi un pot 
d'une roquille de Cilux blanc, noir, 
rouge, bleu et jaune, ainsi que des 
enduits préparés d'or et d argent. 
Des pinceaux grandeurs 1 et 2 
pour couleur-s à l'huile complètent 
votre trousse.

On trouvera également la iaine 
d acier fort utile pour enlever les 
grains de peint ire incrustés: quel­
ques limes fines, comme on en 
trouve aux quincailleries, servi­
ront à polir la figurine.

VN EXEMPLE DE 
PERFECTIONNEMENT

Voyez comme type perfectionné 
di ce genre de travail le groupe-

miniature des Montagnards de 
Fraser, préparé spécialement pour 
la page frontispice de ce numéro 
de "L'Ovale C-I-L".

On s'est servi de figurines de 
Montagnards de Capetown, prove­
nant d’une compagnie appelée 
Britain's in London . . . Mais ils 
n'avaient pas le béret que por­
taient les Montagnards qui, sous 
Wolfe, débarquèrent à l'Anse-au- 
Foulon. Il fallut donc échanger 
leurs bonnets avec ceux d'un déta­
chement de la Royal Company of 
Archers qui ressemblent au béret 
écossais.

Une scie à métal décapita les fi­
gurines auxquelles on souda les 
nouvelles têtes. Le tout fut plongé 
dans un décapant. Quand U s'agit 
de troupiers comme ceux-ci, il suf­
fit de passer un fil solide sous leurs 
aisselles et de les plonger dans le 
récipient (voir l'illustration à la 
page précédente). Avec les cava­
liers, il est nécessaire de versec le 
décapant dans un bol et de brasser 
les figurines en ce bain singulier.

ET LES ARMES

Les armes aussi devaient être 
authentiques. Les petits soldats 
de Capetown, tels que présentés, 
s avancent le fusil u-nu rigide­
ment à l'épaule, alors que la plu­
part de nos futurs Canadiens— les 
Montagnards de Wolfe — por­
taient des claymores — sorte de 
grands sabres à deux tranchants. 
Ainsi les divers officiers et cava- 
Less surnuméraires de notre col­
lection durent sacrifier tantôt leur 
aras droit, tantôt leur bras gauche 
et le sabre que ce bras partait.

Sabres et carabines furent alors 
fixés à la position naturelle au 
mouvement du porteur. Ce détail, 
avec celui des têtes penchées ou 
tournées, n'a pas peu contribué à 
imprimer au tableau de notre cou­
verture l'illusion du réel.

DES KILTS VERTS

Les recherches ont révélé que 
les soldats de Fraser portaient les 
Xilta de plaid vert foncé, alors en 
usage dans l'armée anglaise Les

C'est itnpor 
tant ! je . .

Oui ! Oui !
Je sais

BCBJNG

Si vous voulez recommencer cette rengaine 
"Voulez-vous m'épouserLa réponse 
est NON 1 NON ! Ni maintenant, ni 

jamais !

j'en ai assez de cette question jour apres 
jour! Je m en vais . . . fermez la lumière 
quand vous partirez !

n

I/ ÆiG

/

tuniques étaient du rouge anglais 
lancé depuis peu, teinte qui a tait 
surnommer les soldats anglais, les 
habits rouges”.
Il n'a pas fallu moins d'ingénio­

sité pour reconstituer les marins. 
On eut recours à in détachement 
des South African Rifles — soldats 
indigènes, dont on agrandit les cu­
lottes avec de l’étain pour en faire 
des matelots. On reconstitua la 
coiffure du matelot du XVIIIe 
siècle, en ajoutant des bords de

carton oux fez. L’embarcation est 
aussi de carton.

Voilà- un passe-temps excitant, 
jusqu'ici plus répandu parmi les 
adultes en d'autres parties du glo­
be qu'au Canada. Notre tableau 
du débarquement à Q.iébec a peut- 
être des défauts que les connais­
seurs parmi les fabricants de figu­
rines décèleront facilement. Mais 
c'est un bon exemple de ce que 
peuvent faire un homme ou un 
K une garçon inexpériment és à ce

jeu. à l'aide de quelques soldats de 
plomb, d'outils ordinaires et d'un 
peu de peinture.

Epitaphe brève
— Quand tu seras mort, Emile, 

quelle épitaphe veux-tu que )* 
fasse mettre sur ta tombe?

— "Enfin seul!"
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RECITS CLASSIQUES
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Le “Général” roule vers le nord emportant une 
bande de soldats de l’Union détruisant les points 
vitaux de la route des troupes confédérées .

*0004
OjT

•> % ' .*
.-Tr^

WfÀ

Le ‘ Général'’ libère la voie et se range / 
r ^ devant un autre train qui attend . . I- - - - - - - 'i-

je parlerai - 
et ça à l’air que 

j'aurai 
du mal î

On arrive à Kingston ! Il faut 
attendre que le train du sud 

passe !

*'T?

je conduis ce train au général 
Par autorité du gouvernement 

Beauregard !
Dans le fourgon, les hommes attendent inquiets je ne vous 

connais pas 
qui . .Andrew va à la gare ! Et il y a pas mal de 

mousquets méfiants ! _

V^xLk

. : SjKt:

dans y Assez deQu’avez-vous 
les fourgons 5

Cependant à des milles dans le sud les trois poursuivants 
continuent leur poursuite . . .

d| ï / Rails arrachés ' Ai
cjy \ sautez ' ' A.¥,i W 'ir«a

munitions pour 
faire sauter le dépôt de 

Kingdom d’où elles 
' J*'r viennent !

wîêm

LE SOLEIL est îami des foyers r L -s.

parce qu’il offre à chaque membre de la famille un 
ou plusieurs sujets d’intérêt particulier.

84
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je vais me 
débarrasser 

de ces 
guenilles

Voilà Jos Période. Et le change Chemise, 
blouson et 
pantalon.

je vais conduire 
pendant que tu te 

changes.
Gentil de magasiner 

pour moi. Flattopdu S20

? v^V;/

S5H

fa-i
LO~

Tu es 
intelligent, 
Flattop !

Je connais ces routes 
- - nous éviterons 

les barrages

Plus besoin du bandage, je cacherai 
mon bras dans la manche _^

yo oi>

CEPENDANTUne cuvette et 
de l'eau. Il 
y a de tout.

je vais sortir les
sandwiches de Au lieu de me noyer, cette 

eau m a sauvéela glacière

S-riv

On s'arrêtera pour 
me laver. Pousse sur le 

bouton gris, 
derrière.

Y f.

Je me suis elevee avec l'eau jusqu'à 
ce que j’atteigne le bord.____

is ont monté la voiture 
de Flattop et descendu 

la rue. '

Douce
mentIls m ont jouée, lis ont pris 

mon arme - - mon étoile

TWT5T

ET CHEZ SEPAS YONSON

Je rêve que le fan­
tôme de jos Période 

revient et - -

Quelle imagina­
tion - - nous 

l'avons mis à bord 
du train

é/A/ jr£C/M£ HOMME 0'AV£AJ(/2 . /ogr wi uproot
LE JEUNE PUO'-S» AV. 
PU TA.L-&NT.. . (P A PE 

PÉTOEFE-. .SI 
SEUt-emENT li_ AVAIT 

OONPf A/UCE- EAi 
LU/-AAFAAE-

L'ASSURANCE. CUE 
POMME UNE EE-U-E 

' APPAfZEMOE V/EMT 
NATUFEU-E/AEMT pljNE

PLU5 TAfZP-À LA. COUATOJ 
PES éSRADES

A AA

U

P ESTUPTRe EEi-L-E- AfTAFEAJCE 
OUI VOUS RPNNE PE L lAtSSUgAMCE 
-PAPYOÆX. WLXæOOTCCEAt'XOiU 
ETvorce coiFOJizeseeA «»«
rouJoutas lf*r£CCA£4-e 
EM TOUTE- Ol fSCONiSTAMCe

ICTS OAUfiJB 0£ lO\SSU*3e*JO£

WIUPROOT CCeA^-cPU-- tCPMTlEMT UES&EHCe PE UV LANCt-IWE, L AtJMEMI MATUteEl- PES CHEVEUX ET p l CUIK CHEVELU
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Par les 
sentiers

Les pattes du martinet sont si peti­
tes et si frêles qu’il ne peut se 
percher sur les surfaces horizonta­
les, mais qu'il doit se cramponner 
aux murs verticaux

Marc, ce mar 
tinet continue 
de voler ac­

croche à cette 
petite 

branche '

essaie de la 
casser pour 

emporter 
a son nid’

S'ils construisent 
leurs nids dans les 
cheminées et les 

troncs d’arbres . , .

. . . comment accro- 
chent-ils leurs nids 

dans les cheminées?

Le martinet ne se pose que 
sur des surfaces verticales et 

doit récolter les matérieux 
pour son nid en volant

mm1

Las Chinois font bouillir plusieurs 
nids de martinets et l’extrait 
produit une excellente colle 

forte.

Leurs glandes salivaires 
produisent une substance 

collante qui tjent le nid sur 
le mur.

S*"

y Ie /*>

.'f w

___  ^ ê/ /-v

f’ £

1 Les martinets volent 
sans fatiguer Ils 

^ attrapent des insec-
^ tes. boivent, trans­

portent des maté 
riaux à leurs nids 

ïj sans interrompre 
9 leur vol

Quand les martinets vont se per 
cher, ils volent au dessus de'leur 
demeure et plongent l’un après 
l’autre dans la cheminée.

k'


